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J O U R N A L 
HELVETIQUE. 

NOVEMBRE 17*4. 

E X P L I C A T I O N 
Des Nocts de CÀNÀ. JEAH II. i - i f , 

M O N S I E U R ! 

y ous m'invitez aux Nùcés de CA#À # 
dites*vous, c'eft à dire que vous me de
mandez d'examiner ce qui fe pafla dans 
cette ocafion, parce que vous avez re» 
marqué dans le Narré de TEvaftgélifte % 

quelques circonftances , qui vous font de 
la peine. Vous m'en marquez quelques unes* 
Vous (exigez donc de moi que }e paraphraf* 
set endroit de l'Evangiie, & qu'en che# 

H h % 
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min faifant, j'aplanîlïè ce qui vous a ar& 
rèté. Je vais tacher de vous contenter. 

Trois jours après, dit ST. JEAN , il fit 
fit dts Noces à Citna, en Galilée 9 & la 
Mère de JÉSUS y ému 

La date de cette Fête paroit être trots 
Jours après le départ de JÉSUS pour la 
Galilée. Il y a beaucoup cJ'aparence que 
ceux chez qui fe faifoit cette Noce, étoienc 
des Parens de la Vierge. Il femble même, 
par la Narration de ST: JJSAN , qu'elle y 
étoit venue avant J. C. pour rendre dans 
cette ocafion quelque fervice à fes Parens. 
La Tradition veut que ce fuflent les No
ces de MARIE , Sœur de la Bienheureufe 
Vierge , qui fe marioit avec CLEOPAS, ou 
ÀLPHE'R. 

JÉSUS fut auffi convié EUX Noces avec 
fis Difaplcs. La Mère de JÉSUS y étant, 
ce fut un motif de l'y inviter aulfi avec 
J?HILIPE , & trois ou quatre autres Dit 
ciples , que le Sauveur avoir déjà à là fui-
te , ou du moins qui venoient l'écouter 
de tems en tems, & qui començoient à 
l'honorer corne le Meflie. 

On pourroit être furpria de ce que 
JÉSUS fe trouvoit à des Noces, & il pa
roit. MONSIEUR, que c'eft une é*s pre
mières dificultés que vous vous txes hme 
fur cette Hiftoirç. À la verite vu:* ./y 
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infiftés pas beaucoup , & vous ne me la 
propofés qu'en patiant : Mais d'autres , 

> moins bien difpofés que vous pour la Re
ligion > P"*u Fait d'une manière fort apuiée. 
Xjtooi, diicnrils, peut-on croire qu'un ffo-
Pte auffi ÇYiive , aujji aujière que JÉSUS , ait 
affilié a des Noces, où l'on Ce permet prejl 
(pte toujours ai s exiis ç$ des indécences /»-
compatibles avec le caraSin d'une Perfone 
firieufe ? 

On répond à cela, qu'encore que ce 
Divin Sauveur fut naturellement férieux, 
il ne feut pas fe le répréfenter corne un 
JVÏîfantrope, énemi de la Société, & re-
fufant de fe prêter aux plarfirs les plus 
inocens, tels qu'étoient ceux qu'on pou-

* voit goûter aux Noces d'un Ami, & 
peut être d'un Parent. L'éx&âe faintete 
de J. C. n'a rien d'incompatible avec une 
Fête de cette nature. 

La plupart des Interprètes remarquent 
encore, qu'il y a beaucoup d'aparence que 
le Sauveur, en affiliant à cette Noce, 
voulut marquer qu'il aprouvoit le Maria
ge en général. Il voulut faire voir, que 
cet état n'a rien de contraire à la qualité 
de Chrétien. C était un rafinemtnr d'une 
fpiritualité mal entendue, que les déclama
tions de quelques Anciens contre le Ma

l i h 3 
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rtage. Ceft un état qui eft faint datls 
Ton inftitution. Il tire Ton origine de 
Dieu lui même, qui Ta établi, corne un 
fage moyen de pourvoir à la confervation 
du Genre humain. Cette douce Société 
étoit nécefldire pour le bien de l'Home, • 
pour le foulagement mutuel, pour l'édu
cation des Enfuis, pour maintenir Tordre 
& la tranquilité dans le monde. 

JÉSUS , Te trouvant à une Noce, fem-
ble encore nous infinuer, que les Repas 
que l'on prend enfetnble, dans c:s oca-
fions, font inocens. L'ufage a toujours 
été, mène parmi les perfones les plus ré
glées , de faire alors des Affembîées de 
Parens & d'Amis, & de goûter les plai-
firs qui acompagnent ces fortes de Fèces. • 
Le Sauveur, fe trouvant à des Noces , 
nous montre que la Piété ne doit pas être 
trop fcrupuleufe, qu'elle ne doit pas fuir 
tous les lieux de divertiflement & de ré
création. 

Outre cette Noce, J. C. n'a pas fait 
dificultc de fe trouver dans divers autres' 
Repas, quand l'ocafion s'en eft préfentée. 
Cela dona même lieu à fes énemis de l'a-
eufer d être un Jlome de hone chère. Le» 
Repas que Ton prend quelquefois enfenu • 
ble* ont leur ufage. Ils font propres à 
entretenir le comerce paimi les Homes, à 
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cimenter l'union des Familles, & des au
tres Sociétés. L'ouverture de cœur que 

\ Ton a les uns avec les autres, dans cet 
ocafions, fortifie les anciennes, & nous en 
fait contracter de nouvelles : Après tout» 
vouloir condanner tous les Feftins, c'eft 
prétendre être plus face que J. C qui 
n'a pas fait dificulté de fe trouver à des 
Noces avec fes Difciples, & dans divers 
autres Repas. Je (ai bien que Ton peut 
répondre, qu'il ne s'y rencontroit que 
pour avoir ocafion de répandre (à Doo 
trine. Il mangeoit avec les Publicains 
pour les convertir. Mais cela prouve tofc. 
jours, que ces Repas ne font pas con-
dannables en eux mêmes, car la bonté de 
l'intention ne peut pas re&ifier une mau-
vaife a&ion. 

Il faut, MONSIEUR» que je vous trant 
crive ici ce que j'ai lu dans un Livre fort 
eftimé , fur les facilités que tes Repas do-
noient à J. C. de comuniquer fes inC 
trueftions. „ L'ocafion d'un Repas» dit-tl* 
„ peut être une conjondture favorable pouf 
» inftruire. La diverfité des caractère* 
n qui s'y raflemblcnt, la liberté des ef-
„ prits débarafles alors de tous les au-
» très foins > la difpofition mè ne des corp* 
n oui comencent à fe reffentir des foula* 

H h * 
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n {remens que Ton clone à la Nature, la 
^ variété des fujcts de parler que la Table 
^ préfente, tout cela concourt à procurer 
n des ouvertures à diférentes fortes de 
p Moralités (*). 

On a'egu© une ratfon, qui devoit éloi
gner J. C. de cette Noce, c'eft que dans 
ces fortes de f êtes, on fe permet prefque 
toujours des excès & des indécences iiv 
compatibles avec le caractère de J. C. La 
réoonfe à ce^ c'eft qu'il y a beaucoup 
d'aparence que W Juifs célébroLnt leurs 
Mariages avec beaucoup plus de décence 
que nous. L'Auteur que je viens de vous 
citer dit, que de cela même que le Sau
veur va à une Noce, on en doit conclu
re, que tout s'y paifoit dans la bienféan-
ce. Si l'on n'eût pas b?nni des Noces de 
Gana, dit-il, la licence & ks fole$ joies 
qui rèenent parmi nous dan<; ces forteç 
d'AfTepihîécs, il n'y a pas aparenre qu'où 
eut penfc à y inviter des perfones auflî 
graves que J. C. Se fes Apôtres. On peut 
ajouter, que quand même la coutume au-
roit été de s'échaper un peu dans ces oca* 
fions y il étoit à pré fumer q*ie fa préf*n-
ce, fou maintien & fes difeours auroient 

(*) La Région Chrétienne méditée dans lé 
yérïtable efprit de fes maximes, A Fark 174 9-
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empêché les Conviés de s'oublier, & les 
auroient contenus dans le devoir. 
. Ce font là des raifons aiTcz fpécieufes, 
mais cependant de fimples raifons de con
venance , qui ne peuvent pas ten*r con
tre des preuves de fait. Or on prétend 
prouver, qu'il fe comit bien des excès à 
cette Noce, que Ton y but plus qu'il ne 
faloit. j Et l'on fait que lors que les gens 
ont pris trop de vin, on doit s'atendre 
à bien des difeours licentieux. Vous me 
hiffez entrevoir , MONSIEUR , que vous 
ayez beaucoup de penchant à croire, que 
ces Conviés ne fe tinrent pas dans les 
bornes d'une éxacfte tempérance. Voyons 
donc ce qui en eft, en fuivant la Narra
tion de l'Evangélifte. Jje vin ma»r\iwi , 
dit-il, c'eft déjà un préjugé, qu'il s'en 
étoit beaucoup bû. Mais ne précip^ons 
pas nôtre Jugement, & voyons la fuite? 

Le vin venant k manquer, la Mère de 
JÉSUS lui dit, ils n'ont point de vin. 

La Vierge s'étant aperçue que le vin 
aïloit manquer, voulut remédier à cet in
convénient. On peut fupofer, avec beau
coup de vraifemblance, <jue la vraie rai-
fon de ce que le vin manqua G tôt, c'eft 
que ceux chez qui fe faifoit cette Noce 
n'étoient pas des gens trop bien partagés 
du côté de la fortune. La fainte Vierge 
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pour prévenir la confufion qu'aloient 
avoir ceux de la. maifon , d'être fans vin 
au milieu du Repas, expofe leur befoin 
à fou Fils. EHe efl: d'autant plus autori-
fce à le faire , qu'on pouvoit croire que 
J. C. & fes Difciples étant furvenus , 
avoient contribue à confumer plutôt les 
provi fions. 

La Vierge fe regardant corne de la mai
fon , prend beaucoup d*intèrèt à ce qui 
s'y pafle. Elle avertit donc fon Fils de 
Tétat des chofes, premièrement pour fe 
décharger dans fon fein de Pinquiétude 
où elle eft à cet égard ; mais elle a une 
autre vue, qui paroit dans la fuite, c'eft 
de demander à JÉSUS de pourvoir par un 
miracle aux befoins de cette Famille. Àpa-
remment elle lui avoit vu fiûre de fembla-
bles merveilles dans le fein de fa Famille. 
Sans doute il avoit fuvenu quelquefois 
d'une manière miraculeufe, aux befoins 
de JOSEPH & de MARIE. Ceft ainfî qu'il 
fit trouver une Dnichme dans un Poifïbn, 
pour payer le droit qu'on devoit pour lé 
Temple (*). La Ste Vierge demande donc 
ici à j C. de fupléer par un miracle ce 
<jui manquoit à ces gens-là, cortie Et l t 
avoit autrefois augmenté Phuile de la 
Veuve de Swepta. 

(*> Mattb. XVII. t. Ï * 
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JÉSUS lui répondit, Femme * qfy a t-d 

entre vous & moi? Mon heure n'efi pas 
encore venue > ou n'efi elle pas encore ve
nue ? 

Voila une Réponfe , qui paroi c bien du
re » & que Ton a peine à digérer. Audi, 
MONSIEUR , c'ell une des principales dU 
ficultés que vous me faites fur cette Hit 
toire. Vous ne la propofez qu'avec vô
tre retenue ordinaire. Mais d'autres moins 
(âges que vous ont dit fans détour, que 
cette Répenfe eft aigre & peu mefurée , Se 
qu'on ne peut pas s'empêcher de remar
quer ici un Fils qui brulque fa Mère. 

Il ne l'apelle pas feulement fa Mère. Il 
lui done Amplement le nom de fim.i*. 
Mais la Réponfe renchérit encore i\n la 
rudeflfe du titrr, Femme, qu'y at-it t^ne 
votes & n*oi? Ne trouvez vous pas, MON-1 

SIEUR , que ces expreffions 'foin au <fs, 
même indépendamment du fens. C^te 
phrafe ne verus paroitra guère frarçoife/ 
Les Traducteurs nous la font rrçarder co 
rtie confacrée à ce Paflage. On diroit 
qu'ils ont été bien aifes dV.dc.urcir un 
peu une parole de J. C. à fa fv'/re, qui 
» un'air de rudeffe, & qui fer,, a réoré-
benfion. Malgré l'ohfcurité dt ttte Ré* 
ponfe, on voit aflè* qu'elle re* nt à peu 
presj à ceci ; c'eft cowc il l'on diiôii dans 
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nôtre Langue, Nous n'avons rien de c<v 
mun enfemblc; de quoi vous mè»ez vous? 
Ce ne font pas là vos afaires. 

Cornent juftifier une femblable Reponfe? 
Où efl:, dira-t-on, le refpcdl que Ton doit 
avoir pour une Mère? Il faut avouer, 
aue cela fait d'abord de la peine. Mais 
peut-être que fi ST. JEAN nous avoit 
raporté cette Hiftoire avec toutes fes cir-
conftances, nous ne ferions pas embarafles 
à répondre* Il fe pourroit faire que lors 
que MARIE fit cette demande à J. C. il 
étoit a&uellement ocupé à enfêigncr aux 
Conviés des vérités importantes : Nous 
avons vu f que fon but , lors qu'il fe trou-
voit dans ces Repas, étoit d'avoir par là 
une ocafion dlnftruirc ceux qui s'y ren
contraient. Il n'efl: donc pas impoffible 
que la Vierge , trop ocupée alors d'un 
fpin temporel, ait interrompu une Con-
verfation fort intèreflante & que J. C. ait 
voulu la reprendre de ce contretems » 
qu'il ait voulu lui marquer un peu vive
ment, qu'elle avoit tort de venir ainfï 
interrompre fes importantes leçons. 

On pourroit auflî foupçoner, que la 
Vierge fait cette demande par un mouve
ment de vanité; qu'elle fouhake que {bu 
Fila faflè un Miracle, dont il lui doit re
venir beaucoup de, gloire a elle même, 
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&- que c'eft pour réprimer ce mouvement 
irrégulier qu'il lui die, Femme, qu'y a t-ty 
entre vota & moi 'i 

La fin de cette Réponfe du Sauveur 
n'elfc pas moins embaraffante que le co* 
mencement. Mon heure niji fa* encore 
venue , ajoute J. C. 

Le ftns que Ton done ordinairement à 
ces paroles, c'eft qu'il n'étoic pas encore1 

tems qu'il fit fes Miracles en public. On 
aporte en faveur de cette explication di* 
vers endroits de l'Ecriture, par on il pa-
roit que pendant un certain tems, J. C. 
cachoit Tes Miracles, de peur que leur 
trop grand éclat n'irritât fes énemis, & 
ne leur donat lieu de le faire mourir 
avant le tems. Mais la fuite de l'Hiftoire 
ne permet pas d'admettre ce fcns. Si le 
Sauveur avoit , pour ne pas faire fes Mi
racles fi publiquement, la raifon que Ton 
alègue, d'où vient qu'il ne laifTa pas de 
changer Peau en vin devant toute cette 
troupe de gens qui compolbient la Noce ? 

Il vaut donc mieux traduire autrement 
ces paroles, & les rendre par une inter
rogation , corne a fait la Verfipn de Gf~ 
wéve, Bjft-ce que mon beqre n'ejl foi encore 
venue ? Mon heure, o'eft à dire le terni 
de mon Miniftère. La Vierge demande 
à J-. C. de faire quelque chvfe en faveur 
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de ces Maries, qui manquoient de vin. 
On voit afles , qu'il s'agit d'un Miracle f 

Car le Sauveur n'étoit pas en état d'en
voyer acheter du vin. Il lui répond donc 
là delïus, que ce n'eft pas à elle à lui 
marquer les Miracles qu'il doit faire , 
qu'il avoit comencé les fondions de fon 
Miniilère ; que jufqu'alors il avoit été 
fournis à fes ordres > mais que l'Emploi 
dont il étoit revêtu ne lui permettoic 
plus de déférer en tout à l'autorité d'une 
Mcre} que dans ce qui regarde fon Mi-
niftère, il n'a pas befoin d'être averti de 
ce qu'il doit faire ; fon heure etoit venue, 
^clt à dire, l'âge ou le tems de fe con
duire par lui même» & relativement à 
fon Miniftère. 

On peut tirer d'ici une leçon pour lej 
Parens des Miniftrcs de l'Evangile. Les 
Pérès & les Mères doivent ufér avec beau-
o>up de diferètion de leurs droits fur leurs. 
Enfans, qui travaillent dans l'Eglife, Le$ 
Parens d'un MinHtre ne doivent pas pré
tendre régler fes fondions , corne ils avoient 
ièglé fa conduite particulière. Combien 
de demandes ne font-ils pas, dans lefqueU 
fes , au Heu de penfer au bien de la Ré* 
ligion, ils ne penfent qu'à ce qui fera le 
plus d'honcur à la Famille ? Lorg qu'ils 
s'ingercut trop dans les atairss de rEglife* 
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il eft à ciatndre qu'elle n'en fouFre. J. C. 
a donc voulu infinuér, par fa Réponfe 
qu'il fait à fa Mère, que les Prédicateurs 
de l'Evangile ne doivent pas trop écouter 
leurs Parens, lors qu'ils veulent régler les 
fondions de leur Miniftère. 

Malgré cette explication un peu feche, 
que le Sauveur eût avec fa Mère, elle ne 
Te rebuta pas. Elle ne lai (fa pas d'avoir 
quelque efpérance d'obtenir ce qu'elle lui 
avoit demandé. Dans cette vue, elle dit 
à ceux qui fervoient, faites tout ce qu'il 
vous dira. 

On ne voit pas bietl cornent MARIE 
comprit que JÉSUS aloit faire ce quelle 
fouhaitoit» fi ce fut fimplement par quel-
que fîgtie, par le ton de voix, par un 
regard» ou s'il lui dit clairement qu'il 
aloit pourvoir à ce qui rnanquoit dans cette 
Maifon On peut voir par là, que la Nar
ration de l'Evangile eft fort abrégée, & 
qu'ici, corne en bien d'autres endroits, 
il faut néceflàirtment fupléer quelque chofe* 

Il y avoit là fix Vaijjeaux de 'pierre à 
tenir de l'eau, pour Pufage que les Juifs 
ùnt de fe purifier % & qui contenaient cha
cun deux ou trou Mefures, 

Corne les Juifs fe croioient impurs par 
Fatouchement de diveifes chofes, ils fe la-
voient fort fouvent , avant le Repas, peo» 



4S8 JOURNAL HELVETIQUE 
tiaai le Repas même, & en d'autres tems. 
}is )jvoient âuffi leurs Vafes à boire, & 
la: plupart des Utenciles dont ils fe fer* 
voient à table, faifant confifter la RélU 
gion dans ces fréquentes purifications * 
&ue leurs Docteurs a voient introduites. 

Chacun de as Vatjfciwxy ou Cuvettes, 
tenoknt deux ou trois mefurcs. Le mot de 
l'Original deligne une mefure particulière, 
& cette mefure étoit fort grande Pour 
s'en convaiucic, il n y a qu'à penfer à 
Vufage de ces Vailleaux. Ils iervoient aux 
ptiïificatioiis. 11 y en avoit , je Vavoue, 
qui ne confidoient qu'à fe laver les mains? 
niais il y ea avoit pktiieurs aUtres, où 
il feloit fe Uver le Corps tout entier. H 
faut donc concevoir des Caveaux pour le 
moins auffi grands que ceux où l'on 
prend le demi bain. 

Si voua vernies, MONSIEUR, quelque 
chofe de plus précis là deifus * je vais 
vous raporter le ièmiment de deux Sa-
vans qui me paroiffeuc avoir bien creufé 
cette matière. U y a environ 60. ans » 
qu'un Auteur de Strasbourg Mona ua 
Traité des Poids £? des Mefures des An~ 
LÎCIIS (*). Il y détermine ce que ST. JE^N 

C', Cĉ *A'j\vur le nomme I^SN$CHMII>* 
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à apellé Mefure dans cet endroit de l'E
vangile; il dit que c'eft la Mefure Attu 
que, & qui revient à celle que les Hé-

) breux apefloient Bath. Toute réduction 
laite » il trouve que les fix Urnes ont dû 
contenir 631. Pintes de Paris, & Ton 
fait que la Pinte eft du poids de deiuf 
Livres d'eau comune. 

M. RUCHAT a auifi doné un Traité des 
Poids ££ des Mefures dont il eft parlé dan$ 
f Ecriture Sainte. Il panche auifi à croire 
qu'il s'agit de ces Mefures Athéniennes f & 
pour parler le langage du Pays, il nous 
dit que la quantité de vin que J. C. do-
na dans cette ocafion, revient à celle d'un 
de nos Chars de vin, corne l'on compta 
en Suiffe (*). 

' Il reconoit, à ia vérité, qu'outre \t 
Mefure Athénienne, les Anciens avoient 
auffi la Mefure Shriennef qui étoit beau-
coup moins forte» Mais ce Savant ne 
croit pas qu'il s'agifîe de cette dernière 
aux Noces de Cana. La raifon qu'il en 
done, c'eft que ST. JÊXN a écrit fort 
Evangile à Ephèfe , parmi les Grecs, qui 
ne conoiâbient pas les mefures de Sirie* 
*u lieu que celle? d'Athènes étoient plus 

I i 
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généralement conues par tout l'Empire 
Romain. 11 infifte aullî fur l'ufage de 
ces Cuveaux, qui étant deftinés aux Pu
rifications des juifs dévoient avoir aiTez 
de capacité. 

Vous trouverez fans doute, MONSIEUR, 
que M. RUCHAT faifant doner à J. C. 
du vin avec tant de profufîon , femble 
mettre les Conviés dans Pocafion prochaine 
d'en abufer, & qu'au lieu de répondre à 
l'Obje&ion que l'on nous fait là deflus, 
il lui done au contraire beaucoup plus de 
force. Mais écoutez cornent il fe juftifie. 

„ Si l'on m'obje&e, dit il, que Nôtre 
„ Seigneur, qui a tant recomandé la fo-
M briété & la tempérance, & qui en a 
„ été lui même un modèle parfait, ait 
n voulu fournir aux gens de la Noce de 
» quoi boire avec excès ; voici la Répon-
5> fe. i ° . Quand même on ne voudroit 
* entendre ici que des Mefures Siriennes, 
* ce fentiment feroit expofé à la même 
„ dificulté, puis que dans cette fupoiv-
» tion J. C auroit fait préfent aux gens 
„ de la Noce de 54 pots de vin* Cé-
n toit leur doner de quoi boire avec ex-
m ces, fur tout puis qu'on étoit. à la fin 
„ du Repas. 2°. J. C. faifant préfent aux 
» gens de la Noee, & particulièrement 
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,3 à l'Epoux & à PEpoufe, de la valeur 
„ d'un Char de vin, ne Ta pas fait dans 
„ l'intention qu'il fe but tout dans cette 
„ ocafion. Mais il a voulu laitier à ces 
w gens-là une bone provifion pour leur 
„ Ménage, & leur doner en même tems 
„ un monument de fa pUiflance & de fà 
,i bonté. C'eft ainfi, à peu près , que lors 
n que dans la fuite, il nourrit une fois 
„ cinq mille homes, avec cinq Pains & 
„ deux Poiifons, il multiplia tellement 
„ les Pains, cju'il en demeura de irefté 
„ dbu2e Corbeilles pleines , c'eft à dire 
„ peut être trente fois plus qu'il n'y en 
„ avoit eu au comencèment du Repas. 

On reconoit dans toutes ces Remarques 
de M. RucHAt, uri Savant verfé dans 
l'Antiquité. Il finit enedre convenir, qu'il 
répond très bien à l'inconvénient qui fem-
ble réfultet de la grande quantité de vin 
çue le Sauveur foutnit dans cette oca
fion , c'eft que cela n'ait doné lieu à l'in
tempérance & à là débauche. Efedlive-
ment plus JESOS detaa de cette liqueur, & 
plusijil paroit que c'étoic pour en pour-
voif une Famille, à qui les provifions 
tnanquoient. L'abondance même porte forf 
torredlif, & ne permet pas d'héfiter fur i* 
pureté des vues du Bienfeiteur. 

I i % 
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Cependant je vous avoue, MONSIEUR, 

qu'il m'eft venu un fcrupule d'un autre 
genre, fur l'explication de ce Savant Pro» 
feifeur. Ce n'eft pas proprement fur la 
grande quantité de vin que je me trouve 
embarafle, mais fur la quantité d'eau 
qu'il falut aporter pour doner lieu au MU 
racle. On fent aflez que cette Noce fe 
faifoit dans une Maifon qui ne paroit pas 
avoir été fort à fon aile, par conféquent 
où il y avoit fort peu de Domeftiques. 
Cornent concevez-vous donc, que deux ou 
trois perfones tout au plus , aient pu 
porter la valeur d'un Char d'eau pour en 
remplir ces Vaiffeau*, & cela aflez prom-

N tement» car félon la Narration de ST. 
JEAN , ce miracle ne paroit pas avoir pris 
beaucoup de tems? À moins que la Mai
fon n'eût été fituée fur une Rivière, ou 
au bord du Lac de Galilée, la chefe n'eft 
pas concevable. 

Je ferois donc fort tenté de réduire h 
capacité de ces Vaiifeaux en Mefurcs it 
Syrie. A l'égard de leur ufage, qui étois 
de fervir aux Juifs à fe purifier, il Jàiir 
dra dans ce cas là ne les deftiner qu'à dep 
purifications légères & du fécond ordre, 
& non à celles où il s'agîflbit de laver lf 
Corps entier, en fe plongeant dans l'eau. 

Mais de quelque manière que Fon dé-
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termine la grandeur de ces Cuvettes » il 
paroic que J C. dona une quantité de 
vin fort considérable. Cette circonftance 
fert à bien couftater le Miracle. Si le Sau
veur n'eût doné qu'une mefure fort mé
diocre de cette boiifon, on auroit pu foup-
çoner quelque collufion: Les mal-intentio-
nés auroient pu dire, qu'il s'étoit entendu 
avec les Domeftiques, & qu'on avoit ca
ché cette petite quantité de vin , qu'on 
leur voioit produire dans le befoin. 

Par la même raifon J, C. ne veut pas 
que ce vin qu'il done miraculeufement , 
Toit renfermé dans des Vaitfeaux de (Unes 
naturellement à le contenir. Cela auroit 
pu encore doner ocafion à quelque chica
ne. On auroit pu dire qu'il y étoit rcfté 
quelque portion de vin qui en avoit do
né le goût ou la teinture à l'eau qu'on y 
avoit verfé. 

Un Auteur Anglois, qui s'eft déclaré 
avec le plus d'audace contre la Révélation» 
fe tournant de tous les côtés pour con-
tefter ce Miracle f a ofé avancer que peut 
être JÉSUS fût jetter furtivement quelque 
liqueur fpiritueufe & forte dans ces Va-
fes f qui fit prendre cette eau pour du 
vin. Il y a autant de témérité que d'im
piété dans cette diûculté que l'on noua 

l i i 
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fait. Elle a été réfutée d'une manière 
à couvrir de confufion futi Auteur. 

D'abord on demande cornent JÉSUS 
pou voit prévoir que le vin vicndroit à 
manquer , & s'il ne l'avoit pas prévu , 
par quel heureux hazard fe trou voit-il 
muni fi à propos d'une liqueur força 
pour y fupléer ? Mais, MONSIEUR, re
marquez l'ignorance de ce Chicaneur. Il 
a cru que les Anciens avoient Pufage de 
l'Eau de vie ou de l'Efprit de vin corne 
nous» & pour peu qu'on Toit au fait des 
nfages des Siècles précédens , on fait 
qu'on ignoroit l'art de diftiler les Eaux 
fpiritueufes. C'eft une découverte des 
derniers tems. Quelqu'un a encore re
marqué que PObjeéiion ne pouvoit ve
nir que d'Angleterre, Pays où l'on fo-
phiftique continuellement le vin % & où 
l'on eft fi habile à le contrefaire, qu'on 
dit qu'on y en débite quelquefois où il 
n'entre abfolument point de Raifin; mais 
nous n'avons qu'à achever nôtre Hiftoire 
pour voir ce mauvais foupçon s'évanouir 
entièrement. Il paroit par le narré de 
ST. JEAN, que JÉSUS a la précaution de 
ne point toucher lui même à ces Vafes* 
Il dit à ceux qui fervoient : Emphjjiz 
£eau ces Cuvettes, g? ils les emplirent juj* 
qu'au haut. 
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' Le Sauveur auroit pu avec autant de 
facilité créer du vin dans, des Vafes vui* 
des, & le Miracle ne lui auroit pas cou-
té d'avantage. Mais il femble qu'il les 
fait remplir d'eap, pour aller au devant 
de tout mauvais foupçon de quelque in
telligence avec les Domeftiques, pour rem
plir fecrettement de via ces Cuvettes. 

Après quoi il leur dit, Puifez mainte* 
vaut. Ce changement merveilleux ne de* 
manda point d-j tems. 11 fe fit fur l'heu
re. J. C voulut qu'on en puifat à l'ink 
tant , pour plus grande certitude. Puifez 
maintenant, leur dit- i l , & portez en au 
Maître d'fiotel, & ils lui en portèrent. 

Cette efpèce de Maitre d'Hôtel f cet In
tendant du Feûin , étoit fimplemenx un 
des Ami* de l'Epoux» qui étoit charge 
de toute l'œçanornie du Repas. C'ell lux 
qui feifoit fervir, il veilloit à tout, & 
donoit fes ordres aux Domeftiques. 

Celui qui avoit le foin du Bgpa*, ayant 
gonté 4e cette eau9 qui avoit été changée, 
en vin9 ne fâchant point d'où ce vin, ve
rnit, quoi que les Serviteurs qui avoienï 
puifé cette eau > le fuffcnt bien, apella /\& 
poux. ' 

B eft bon de remarquer que rabfence 
de cet Intendant du Repas » & l'ignorance 
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où il eft de ce qui venoit d'arriver, eft 
une circonftance, qui contribue encore 
beaucoup à faire voir la vérité du Mira* 
cle; mais écoutons ce qu'il dit à l'E
poux. 

Tout le monde dont et abord le meilleur 
ifin 9 £? en fuite le moindre après qu'on a 
bien bd ; mats vont avis rifervé le tneil* 
leur jufqtfà cette heure. 

Il eft furpris du mérite de cette rare 
boiflbn, & de fa qualité excellente* Il 
en témoigne Ton étonement au Maître de 
la Maifon. „ Vous ne fuivés point l'u-
„ {âge ordinaire , lui dit il. La coutume 
w a établi de fervir le meilleur vin le 
» premier , & de doner en fuite le moin-
y dre, quand les Conviés ont le goût 
„ émoufle, & qu'ils ne font plus fi bien 
„ en état d'en juger. Mais vous au con-
„ traire vous ave» réfervé pour la fin du 
» Repas , vôtre vin le plus exquis. 

Ici revient encore la dificulté que vous 
avez déjà faire, MONSIEUR, & qui fem* 
b!e vous faire le plus de peine dans cette 
Hiftoire. On ne peut pas s'empêcher dfc 
féntir, qu'il y a de l'inconvénient à donei 
une afles grande quantité d'un vin dd 
cette nature, à des gens qui (ont dans 
une ocafion de plaifir , où non-feulement 
ils peuvent en abufer, mais qui fcmblene 
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Tavoir déjà fait, à en juger par ce que dit 
l'Intendant. 

Mais la remarque qu'il fait porte fur ce 
qui fe faifoit ordinairement. Il dit que 
la coutume eft de doner le moindre vin dans 
un Repas, quand on a beaucoup bu,quand on 
a bû largement. Si Ton vouloit même exprU 
mer litéralement la force de l'Original» 
on pourroit traduire » quand on syefi enivré. 
Mais ceux qui entendent le mieux l'Hé* 
breu , favent que dans cette langue, ce 
mot doit être pris au rabais, & dans un 
fens adouci II fignifie feulement boire 
félon (à foif & autant qu'on le délire. Les 
LXX ont apliqué le même terme qu'a em
ployé nôtre Evangélifte , aux Enfens de 
JACOB , dans le Repas que JOSEPH leur 
dona en Egipte (*). A la rigueur on pour
roit traduire qu'ils s'enivrèrent en fa pré* 
fence (**). Mais toutes les circonftances de 
cette Hiftoire demandent, qu'on adouv 
diTe cette Verfion. Jugez > MONSIEUR , 
fi les Frères de JOSEPH fe feroient ou
bliés jufqu'à ce point devant le premier 
Minière d'Egipte, qu'ils craignoient, co* 

(•) Qtn. XLÎIU t. H-
(**) Stackbouft, le fens litiral de tScriiurt 

défendu eontre les J#$ifcriftH*$res% Tom. IL 
»•*« 47» 
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me le remarque MOÏSE , qui ne les prit 
pour Efclaves. 

Pour répondre encore à vAtre objedion 
fur cette profufion de vin dans une oca» 
fion où l'on en pouvoit abufer, il faut fe 
rapeller un ufage des Juifs j c'eft que 
leurs Noces duroient fix ou fept jours. 
Chacun venoit prendre part à la joie des 
nouveaux Mariés, & on ofroit toujours 
du vin à ceux qui faifoient ces vifites. 
Rapellez vous encore, s'il vous plaie, ce 
que je crois avoir déjà dit, c'eft que 
quand il y auroit eu du vin au delà du né-
ceflaire , c'étoit un éfet de la bénéficence 
de J. C. qui vouloit qu'il en reftât à ces 
nouveaux Mariés. Enfin nous ne devons 
pas douter que le Sauveur ne fut bien 
contenir les Conviés , & les empêcher 
d'abufer de fon préfent. Le Miracle qu'il 
venoit d'opérer donoit un grand poids à 
fes exhortations. Ce prodige étoit d'au» 
tant plus {râpant, que l'on ne lui en 
avoit pas vu faire auparavant. 

Ce fut là le premier des Miracles de JE* 
SUS 9 qui fut fait en Catta en Galilée. 

•L'Evangélifte veut dire, que ce fat le 
premier Miracle public. Le Sauveur vrai-
femblablement en avoit fait en particu
lier, qui donérent à MARIE la confiance 
d'en obtenir un dans cette ocaiîon. 
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// manifefta fa gloire ; c'eft à dite qu'il 

doua des marques de fa puiffancç, qu'il 
fit conoitre le pouvoir qu'il avoit de fui
te des Miracles. 

Et fis Difciptes encrent in lui. Cela fi-
gnifie que ce Miracle les afermit dans 
leur créance, car ils Pavoient déjà reco-
nu pour le Meflie. Leur Foi s'acrut à la 
vue des marques fenfibles de la Divine 
Puiflance de leur Maître. 

Voila l'efet que ce Miracle produire 
fur Pefprit des Difciples. La manière fim-
pie & abrégée dont les Evangéliftes ra-
portent ces fortes d'événemens, eft caufe 
qu'il y faut, fupléer bien des circonftanccs. 
ST. JEAN ne nous dit rien , par exemple, 
de l'admiration des Conviés, & de la ie-
conoiflance de l'Epoux , deux articles 
qu'un Hiftorien ordinaire n*auroit p<is 
omis. Il a négligé de raporter diverfes 
autres particularités, qui auroient peut 
être aplani les endroits qui font de la 
peine dans ce Chapitre. Ceft là une Ré-
ponfe générale aux dificultés que vous 
m'avez faites. 

Je crois3 MONSIEUR, avoir répondu à 
celles que nous font les Incrédules fur la 
•vérité de ce Miracle ; mais ce font des 
gens dificiles à ramener. Ils font affez in* 
jufte$ pour demander qu'on leur &ffe vok 
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aujourd'hui des merveilles femblables à 
celles qu'on veut leur perfuader; autre-
ment ils déclarent qu'on ne gagnera rien 
fur leur leur efprit. Quand ils lifenc, dans 
l'Evangile , que J< C. avec cinq pains, 
nourrit quatre ou cinq mille perfones, qui 
s'étoient éloignés de chez eux pour venir 
entendre fa Doârine , que chacun eût 
abondamment Ta réfection > enforte qu'on 
remplit plufieurs paniers des morceaux de 
pain qui réitèrent; quand ils lifent le 
changement de l'eau en vin aux Noces de 
Cana, ils vous difent, que s'ils y avoient 
tflîfté ils le croiraient. 11 faudrait répé
ter ces Miracles à leur yeux pour les en 
convaincre. 

ST. AUGUSTIN nous fournit une Réfle
xion très propre à dillîper leurs doutes, 
s'ils vouloient fe payer de raifon \ c'eft 
que Pon voit encore aujourd'hui dans la 
Nature , quelque chofe de femblable à ces 
deux Miracles qu'ils nous conteftent Oui» 
nous fou tenons, que le Père comun des 
Homes multiplie encore chaque année le 
pain pour nous nourrir, & qu'il change 
4'eau en vin , pour nous fournir cette pré» 
cieufe liqueur fi généralement recherchée. 
Et où eft ce que s'opèrent ces merveilles? 
L'une dans nos Champs » & l'autre dans 
fios Vignes. Quand nous Cernons nôtre 
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Blé, cette femence Te multiplie, en ver
tu de la bénédidion que Dieu y a do. 
née, dès le corn en cément du Monde, co
rne les Pains fe multiplièrent entre les 
Difciples, par la bénédidion que J. C 
y dona. Tous mangent, tous font rafla-
fiés , & il y en a encore de refte. Nous 
pouvons auili remarquer dans nos Vi
gnes, la changement de Peau en vin. 
L'eau de la pluie, toute infipide qu'elle 
eft, s'introduifant dans un pie de Vigne, 
& montant le long du farment, produit 
enfin le vin avec tout fon feu & (es ef. 
prits. Toute la diférence, c'eft qu'aujour
d'hui ce changement prend un certain 
tems ; mais il ne laiiTe pas d'être bien 
digne de nûtre admiration. Cornent ofest
on donc élever des doutes fur la Puif-
fance de Dieu, puis que dans le cours 
ordinaire de la Providence, nous en 
voyons des éfets à peu près auffi furpre-
nans que ceux qui nous font raportéa 
dans l'Evangile? 

Cette réponfe, que m'a fournie ST. AU
GUSTIN, paroit beaucoup meilleure que 
celle que je trouve dans ST. EPIPHANE. 
U a avancé., „ Que le Miracle des Noces 
m de Cana fe renouvelloit tous les ans 
„ en plufieurs lieux, pour la convidion 
» des Incrédules > qu'il y avoit une Fou-
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9 fc>ine dans la Carie, dont il avoit bu, 
„ qui fe changeoit en vin à la même 
„ heure que J. C. prononça ces termes , 
i, Vtrfés-tn au Maître cfHùtc/i qu'une àu-
n tre Fontaine d'Arabie, dont les Corn-
n pagnons de ST. EPIPHANB avoienc 

* n bû, foufroit le même changement, & 
* que plufieurs aflliroient la même chofe 
* des eaux du Nil. 

Après avoir combatu l'Incrédulité, [6 
crois, MONSIEUR, devoir auffi ataquer 
l'excès opofé, qui eft d'être trop crédule, 
& on ne fauroit s'empêcher de mettre ce 
Père dans cette Claife. Voiei cornent 
on a expliqué la fource de fon er
reur. On conje&tire qu'autrefois, à la 
Fête de l'Epiphanie, qui eft le jour oiï 
Ton croioit que fe célébrèrent les Noces de 
Cana, afin de conferver la mémoire du 
Miracle qui fe fit à ces Noces, on met-
toit de l'eau dans des Vafës, où l'on'fubC. 
tituoit enfuitc du vin fort fecrètement, 
& Ton fâifoit acroire aux Enfans, que ce
la s'étoit fuit miraculeufement. C'eft ce 
<Jue Ton fait encore en Allemagne, la veille 
de la ST. MARTIN. Les Entons mettent 
des Vafes pleins d'eau en certains lieux * 
& les trouvant pleins de vin le lende
main , ils ne manquent pas d'atribuer ce 
changement au Saint. Un Auteur Aile-
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mand, qui nous a apris ce tour de Pajfe 
pojfe i ra porte encore, que dans plufieurs 
endroits d'Allemagne, le Peuple croit botte-
ment qu'à miftuit du » jour de Noél, l'eau 
fe change en vin indiferemment en tous 
lieux ; d'où vient que plufieurs apeilent 
la nuit de Noël, la nuit du Vin. Tan$ 
il efi vrai, dit là deflus ingénieufement 
M. BAH.E, que chacun juge de la bonté de 
Dieu félon [on goût (*) ! 

Peut être, MONSIEUR, que vous ai
merez mieux ranger le Paflage de ST. 
EPIPHANE parmi les fraudes pieufes des 
Pérès, <jue de le voir doner dans le mê
me piège que les petits Enfens, Quel que 
ce foit des deux, il faut convenir qu'il m 
lui fait pas honeur. 

Mm 

JV) B A I L I » Rep. des Lettrn , T. h p J7** 



Ï04 JOUÏtNÀL HELVETIQÏJE 

E S S A I 

Sur ta Vropofition donie par t Académie de 
BESANÇON, pour Sujet du Prix de 17$?. 
La Profpérité découvre les Vices & 

J'Adverfîté les Vertus. 

£ Honte peut éprouver des accident divers ; 
Mais le Sage a le cœur an dejjus des revers, 

Ef le combat ne fait qu'ilfujbrer fa viMmret 

Déployant fes vertus, il augmente fa gloire. 

JLmék Propofïtion donée pour fujet du 
Prix efl; une vérité confirmée par l'expé
rience de tous les Peuples & par celle de 
tous les Siècles. PLUTARQUE Pavoit déjà 
reconue: „ Il n'y a, dit-il, que T Ad ver-
„ fité qui mette la grandeur d'ame dans 
„ tout Ton jour, qui fàfle véritablement 
„ conoitre ce que Ion efl: & ce que va-
n lent les Homes; au lieu que fouvent 
n la Profpérité couvre d'un voile aparent 
» leur petitefle réelle & nous cache leurs 
„ défauts; elle pafle corne un éclair & 
» laide un grand vukta 

Û 
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I. LA frofpérhé découvre les Vices des 

Homes. Elle maniftc leur orgueil, leur 
avarice, leur luxe , leur parefle, leur 
goût pour la volupté &c. Lors que Ton 
jouic des honeurs, des dignités, des ri-
chciles & de la famé, on fe croit tout 
permis ; on ne donè ajucunes bornes à 
tes defirs ; on méprife les petits & on les 
foule aux pieds > on eft dur envers les 
pauvres, on infuite à leur mifères on fe 
plonge dans les piaifirs groflîers , fans 
goûter ceux qui font légitimes & inocens* 
on éloigne de foi les Perfones fenfées, qui 
pourroient nous avertir de nos défauts » & 
nous doner de bons confeils ; on en apro-
che , au contraire , ces vils Adulateurs )9 
qui aplaudiflent à nos Vices & nous pro
diguent un encens féduâeur 

MiprifMts FlaSeurt, préfet* le fkufunefie , 
f&efafe à tout Mort il l* tolère fèteft*. 

ROLLIN , dans (on Hijhire antienne, 
flous aprend, que PourEKCHOtf , ayant 
été nommé Régent de la Monarchie » après 
la more d'ÀVTlPATBR, rapcWa OLIMÏIAS, 
qui sétoit retirée en tpire, &qui revint 
en Macédoine. Eutf ENI, auquel elle de» 
inaxufc foi avis >ft qui étoit très ttpaUt 
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d'en doner de bons , lui confeilla fur tout 
d'oublier les injures , de ne pas gouver
ner avec hauteur & de ne faire fentir fon 
autorité, que par fes bienfaits. Confeil& 
judicieux, que cette PrincefTe ne ftiivit 
point ! Elle leur préféra ceux de fos Fia-
teurs, ou fes propres idées: Ne conful-
tant que fon orgueil, fa vengeance, fon 
defir éfrené de dominer , elle fe porta à 
des violences & à des injuftices, qui eau* 
férent fa chute & ïa mort. 

Ceux qui font dans la Profpérité fe 
troient fort au defTus des autres s ils s'i
maginent qu'ils ne leur doivent rien > ils 
rompent les nœuds qui les lient à la Sa-
ciété ; ils fe regardent corne lt centre de 
tout; ils voudroient engloutir tout ce 
qui eft à leur portée, envahir la- fubfif-
tance des pauvres, pour fournir à leurs 
comodités , tes priver du néceflaire, pour 
augmenter une abondance fuperflue & fo. 
tisfeire de faux befoins, bien loin de fou-
lager les néceiStés de l'Indigent. Malheu-
reufe Profpirité, qui fait violer tous le* 
droits de l'Humanité ! 

La Profpirité découvre les fias. Vérité 
trifte, mais certaine F Les Vices qui acora* 
pagnent la.Profpérité, & que l'on y re
marque ordinairement, fagent peu à peu 
l'Édifice qu'ils •m élève à préparent fa 
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ruine. Souvent les Vices font les Arti-
fans d'une félicité apareme. L'Avarice 
amaife des Richeifes y l'Ambition élève aux 
J)ignités ; la Brigue & l'injuftice éloignent < 
des Concurrent qui mçtitent la préférence 
& qui font plus dignes de la place à la
quelle on afpue : Mais ces Richeffes ont 
des ailes & s'envolent » ces Dignités nous 
èxpofent à l'envie & a de funeftas révo
lutions. Les Vices rêmphflent nôtre cœur 
d'amercnme, d'inquiétude & de crainte. 
S ils Contribuent a la Profpérité de l'Ho
me, ils la rendent chancelante & dange-
reufe pour foi même & pour autrui, 

La trofperrte des Mecbans les tue , dit 
un Ecrivain facré. Ceft une véiité dé
montrée. Ceux qui font dans la Profpé
rité font fi diftraits, il diffipés par les ob
jets; extérieurs, par leurs projets, par 
leurs plaifirs, qu'ils n'ont pas le loifir de 
rentrer en eux mêmes, pour conoitre & 
fonder leur propre cœur : La fiaterie dé-
guife leurs défauts , en leur prêtant de 
heHes couleurs, & l'amour propre les leur 
diifimule à eux mêmes. Il îAit pas iur-
prenant, que n'ayant ni le deflein, ni la 
force de fe corriger de leurs Vices," ils 
les laiflent apercevoir. Le Maique tom-
l>e fou Vent: Us fe montrent tels qu'ils 

K k » 
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font; & rien n'eft plus vrai, que cette 
Propofition s La trofpériti découvre le* Vu 
ces. Les Homes opulcns font expofés fur 
un grand Théâtre; nombre de Speâateurs 
ont les yeux fur eux 5 leurs adions fe. 
crêtes font conuei 5 leurs penfées mêmes 
font devinées ; rien n'échape aux regards 
perqans de la maligne curîofité de ceux 
qui les aprochent, & qui fe piaffent d'au* 
tant plus à les rabaifTer, qu'ils font plus 
élevés qu'eux, par leurs Emplois ou par 
leurs Richeflès. Les Envieux cherchent 
à les raprocher du Vulgaire» fur tout lors 
qu'ils s'en croient à une grande dittance* 
ils prènent un fingulier plaifir à publier 
leurs défauts , qui les dégradent & les 
aviliffent réellement. Qu'eft-ce en éfef. 
que ces Richelfes , ces Honeurs, cette 
feufle grandeur ? Ces avantages leur apm> 
tiennent-ils en propre; leur donentils un 
mérite réel? Ne les tiennent-ils pas, ou 
de la naiffance, ou d'un heureux hasard? 
A quoi a-t'il tenu, que le plus puifljnt 
Monarque» ne fut un fimple Berger, & 
que ce fimple Berger ne fut un grand Roi? 
Par quelle fatalité arrive-1.il fi ordinaire
ment que les Dignités 8c tes Richefiès, 
qui nous mettent en état de faire du bien, 
foient pour nous un mal prtfque inévita
ble? Pourquoi &m«clles fouvent les inf-
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trumens de nos iniquités ? Que ne réu» 
nit-on à ces Dignités , à ces Richefles » 
la Douceur, la Modeftie, la BienFaifance * 
on fetoïc des heureux, on le feroit foi 
même! Ames humbles & généreuFes, vous 
Je favez, on jouit du bonheur que l'on 
procure aux autres; on trouve des délices 
à confoler les Adigés, à relever une Fa
mille tombée dans la mifere ! Quelle fa* 
tisftcftion fur tout pour un Souverain 
bienFaifant • que de s'entendre nommer te 
Père du Peuple, le Protc&eur de Inno
cence; de voir tous les coeurs voler, pour 
ainfî dire, fur fon palfage & le femer de 
fleurs ! 

Comparés à un Prince (î Fage, qui ne 
fe propofe que le bonheur des Peuples, 
un NÉRON, un CALIGULA, ces Fléaux 
A\i Genre humain, ces Monftres , que l'on 
ne nomme qu'avec horreur. La Profpi* 
riti a été , pour eux & pour leurs Su
jets infortunés, un piège fatal ; elle les a 
•enhardis à comettre tous les crimes. Sim
ples Particuliers ils auroient été retenus 
par le frein & par la terreur des Loix ; 
xes afreux Torrens n'auroient 018 fe débor
der. Mais tournons ce tableau, & exa
minons la féconde Propofition. 

II. L'ADVERSITE' découvre les VertHf. 
Kk 3 
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Les Païens difoient, que les Dieux aplau-
di<roient au Sage, qui lutoit contre la 
Fornme. Ceft ainfi que tout (e corn-
penfe. D'un côté eft la Pmfpériti\ mais 
fui vie du noir cortège des Vices honteux 
& criminels, du repentir & des remords 
dévorant VAdverfiti eft placée <f un au
tre côré, mais acompagnse des aimables 
Vertus, qui~en adoucirent la triftetie & 
rapreté; la patience, l'humilité, la réfi-
gnation à la Providence, la frugalité & le 
travail, qui fortifient la faute, nous dé
robent aux langueurs de l'ennui, & nous 
mettent dans une forte d'indépendance. 
Cette compenfatton , fi c'en eft une , eft 
toute en faveur de VAdverfiti. Que de 
chofes ne faut il pas au Riche pour fe 
mettre à fon aife î II tire en quelque forte 
tribut de l'induftrie des Homes & des 
Elcroens ; il faut ouvrir le fein de la Terre 
& la arriver fans cefle ; il faut traverfer 
les Mers, braver les Vents & la Tempête, 
pour tirer, des Pays les plus éloignés , 
de quoi fatisfaire fa dclicatefle. Le Pau
vre, daî s PAdverfïté, trouve par tout 
une Eaq pure & limpide : Un travail mo
déré lui fournit du pain , des fruits, des 
lésumcs: Il fent moins les maux; il fent 
plus les biens : L'habitude l'endurcit Con
tre la rigueur des Saifans : Son obfcurité 
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le met à couvert des traits de la médi-
fànce, de la calomnie: Il n'eft point ex-
pofé à ces revers & à ces révolutions, qui 
renverfent h fortune de* Riches & des 
Puiflans : L-\ Paix & la Vérité, qui fuient 
les Palais des Grands , habitent dans les 
Cabanes des Bergers. 

VAdverfiti découvre les Vertus. Voyei! 
' le Patriarche JOSEPH & le Roi DAVID 

dans PAdverfité: Quelle patience, quelle 
fermeté, quelle prudence, quelle réfigna-
tion à la Volonté de Dieu! ST. LOUIS, 
dans les fers des Sarrazins, parut plus 
grand par fon courage , que lors qu'il étoit 
en Fràjnce fur fon Trône. La Vertu s*é-
pure corne POr dans le Creufet des Mic
tions; die y déploie fa force. Uddver-
fité dévclope prefque toutes les Vtrtus. 
Voyez SOCRATË acufé: Quelle dignité , 
quelle douceur dans fes répoafes ! Ses Ju
ges, par leur contenance embaraflee, pa-
roiflent les feuls coupables ! Voyez encore 
PHOCION, envelopé & foutenu par fou 
Jnocence. Condanne par les Athénien;, un 
Siècle après la mort de SOCRATI, fa no* 
ble confiance ne fe démentit point, & 
fes dernières paroles furent des vœux: 
pour fon ingrate Patrie : Il recomanda à 
ffel Fil* de ne point fe reflbuvenir de 

K k 4 
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Finjuftice des Athéniens. Ce Généial , 
cet Orateur, ce Grand Home, 'rcfufa un 
préfent de ioo. Talents > qu'ALEXANDRE 
lui envoyoit, & il s'ocupoit cependant à 
tirer de Feau d'un puits, & fa Femme à 

> faire du pain , pour leur fubfiftance : Auffï 
fut-il Jiommé Y Home de bien\ & les Athé
niens» ayant reconu (on inocence après (a 
mort, lui élevèrent une Statue. 

VAdverfiti eft un Vent favorable, qui 
éloigne les Paffions, corne il purifie F Air. 
L'Efpérance nous foutient dans les revers 
& les aflidions. Les Vertus * qui en 
naiflent, ou que ces difgraccs dévelopent, 
nous rendent agréables au fouverain Dif-
penfateur des biens & des maux, & nous 
font aimer des Homes. Une Perfonç 
douce, modérée, équitable, eft un mo
dèle que Ton aime à voir & à fuivre : 
On fe plaît à la confoler, à la foulager : 
Sa Vertu, dans FAdverfit£ même» Fanime 
& la rend refpeâable. 

UAiwrfiti mamfefie les Vertu*, & tes. 
fait naître Couvent : Le Cœur du Pauvre. 
& fon Efprit» n'étant pas corrompus ni 
aveuglés par le poifbn du Luxe & de la 
Volupté, ii voit les objets tels qu'ils font; 
h Vérité Fcclaire, dans Fobfcurité où il 
eft réduit, corne le Soleil dîflipe tes nua* 
f es qui le couvrent. 
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DEMETRIUS Ae Phaleve, ayant été con

traint de fortir $ Athènes, qu'il avoit gou
verné fagement, aprit dans fa Retraite, 
que les Athéniens l'avoient condanné à mort 
& brifé fes Statues: Au moins, dit-i! > il 
ne fera pas en leur pouvoir Ae Aétruire la 
Vertu, qui me les à méritées. Il s'ocupa, 
durant fon exil, 2 compofer pluficurs Ou
vrages fur le Gouvernement & fur les, 
devoirs de la Vie civile. Ce Prince 
pratiquoit lui même les Préceptes qu'il 
enfeignoit, & donoit l'exemple d'une Vie 
fobre, laborieufe , pleine de douceur & 
d'humanité. La Patrie, difoit il, ejl par 
tout où F Home Ae bien fe trouve. On le 
reconoiflbit digne du premier rang, qu'il 
avoit fi bien rempli; on le plaçoic au 
deflus des grandeurs , puis qu'il favoit 
s'en paffer. 

A cet exemple que l'Antiquité nous fournit 
d'un Prince Philofbphe, dont YAAverftti 
a fait briller les Vertus d'un nouvel éclat» 
on peut en ajouter un autre , a&uelle-
ment fous nos yeux & qui fait nôtre ad
miration; Ceft celui de ce Grand Prince, 
conu fous le nom du Philofophe bien-fai-
ftnt : Epithète qu'il mérite à Ci jufte tU' 
tre, par fes Ouvrages, par fes A&ions, 
par fon Gouvernement qui rendront fk 
mémoire immortelle , & feront à jamais 
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en bénédi&ions au petit Etat, dont il 
s'aplique à faire le bonheur ! 

Qu'il feroit heureux de convaincre les 
Homes de cette vérité fi incorçteftable, fi 
importante, de cet ordre immuable, éta
bli par le Créateur : Que les Vices des Ho
mes font toujours leur malheur, ££ que Us 
Vertus leur procurent confiamment la plat 

grande félicité ! 

^wSf 
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M E S G L A N U R E S . 

I X. 

Etat des Wftolres que nom avonr. 

L \ OUS n'avons pas des Hiftoires de tous 
les tems, ni de tous les Pays. Il y a 
toujours eu des Nations ignorantes, qui( 

n'ont point écrit 5 & des Ouvrages de cel
tes qui ont écrit, il en cft peu qui foient 
parvenus jufqu'à nous. Les Peuples an-
ciens ne faifoient point de Mémoires , 
parce qu'entièrement livrés à l'Agricultu
re , il ne fe paflbit rien de mémorable 
chez eux. D'ailleurs les Conquérans dé-
truifoîent fouvent les Anales des Nations 
qu'ils avoient fubjuguées. Enfin la va
nité de quelques Peuples envelopa leurs 
Hiftoires des plus épaifles ténèbres. Co-
mençoit-on à être dans un état floriffant, 
on méprifoic fes voîfins Au défaut de 
preuves , on fubftituoit des Fables ridi
cules , pour fe doner un relief d'Antiqui
té. De-là ees Chronologies outrées . des 
Egyptiens & des Chinois > ces Allégories 
de i'Hiftoire des Grecs. 
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MOÏSE, le plus (âge des Lcgiwiteuïs.» 

eft aufîï ic plus ancien des Historiens. Il 
effc le feul Ecrivain digue de foi, par re
port à tout ce qui eft arrivé, avant & 
après le Déluge, pendant plufiairs Siècles. 
Son Ouvrage eft fort antérieur à la prife 
de Troie. Il eft certainement PAutcur 
du Fentateuque. Ceft fans preuves que 
divers Secftaires lui ont atribué d'ature* 
Ouvrages. 

SÀNCHONIATON, fur l'âge & la Pa
trie duquel on varie beaucoup, mais qui 
a certainement été poftérieur là la Guerre 
de Troie, pafle pour avoir compofé une 
Hiftoire Phénicienne , une d'Egipte & 
d'autres. C'étoit le THOT des Egiptiens* 
FHERME'S des Grecs; le MERCURE des 
Latins, félon quelques Auteurs. Il 9 
abandoné la ligne de SBTH, & fuivi la 
ligne idolâtre de CAIN. 11 ne nous refte 
que peu de Fragmens de lui* 

MENETHON, Grand Prêtre & Dcpofî-
taire des Anales d'Egipte, les traduifit, 
par ordre de PTOLOME'E rhiladelpbt, d'E-
giptien en Grec. A l'exception de fon 
Aftronomie, il ne nous refte auffi qu'un 
petit nombre defes Fragmens , dans ÂFRi-
Cain, EUSIBB, SYNCELLOS. Selon SCÀ-
XI©ER , la Chronologie de MBNBTHON 
excède clairement l'époque de la Création 
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df IJJ6 ans: Jugement du moins hazar-
dé, puiftjue tout ce qui nous relie de cet 
Auteur a ccc altéré & défiguré. Les Frag-
mens curieux que JOSEPHE en a extraits, 
avant qu'on eût corrompu fes Ecrits , 
font rester le refte. 

BEROSE ne naquit certainement que 
fous la Minorité d'ALEXANDRB le Grand. 
Il fit, en trois Livres, PHiftoire des Cal-
déens, des Babiloniens , & des Mèdeg. 
PLINE dit»que fonHiitoirc contenoit 480 
ans. JOSEPHE aflure, qu'il s'acordoit avec 
MOÏSE fur la chute de l'Home, fur le 
Déluge, l'Arche de Nos', & bien d'au
tres points eflapticta Il eft cité avec re& 
ped par plufieurs grands Homes, quoi 
qu'il ne nous en refte que de très petits 

:Fragmens dans JOSEPHE & dans Pour-
HiSTOR: Ainfi le BXROSE d'AKKIUS d* 
Viterbe eft feux & fupofé. 

Il réfulte de ce détail une remarque ç£ 
fende]le, c'eft que pendant plus de 3000 
ans, nous n'avons de certain que l'Hif-
toire Sainte* & cependant, par un aveu* 
glement inconcevable, on veut révoquer 
en doute ks Livres (acres > quant à l'Hit 
torique. Il elt néanmoins utile de pou* 
voir raporter aux événemens & au$ peç* 
foncs de l'Hiftoire feinte le peu d'Hiftoirec 
profanes qu'il y a daus ces teius routé?* 
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p-M exemple, DANAUS&CECROPSà MOÏSE, 
TADMUS à JOSUE', HOMÈRE au Prophète 
Lut . • 

La plti$ ancienne Hiftoire profime qui 
nous rette elt celle ^HÉRODOTE. Cet 
Ecrivain, que les Auteurs profanes apel-
lent le Père de l'Hiftoire, començoit à 
écrire du tems d'EsDRAS & de NEHE-
MIAS, ceft à dire plus de 4^0 ans avant 
J. C. vers la fin du troiiïéme Siècle de 
Rome. LUCIEN nous aprend qu'il lue 
Ton Hiftoire fur un Théâtre, dreffé à 
Olimpe, en préfence de tout ce qu'il y 
avott de plus iliuftre dansf la Grèce, qui 
s'étoit aiïtmbiée pour cé̂ cbicr les Jeux 
Olimpiques, & qu'il fut plus admifé que 
ceux qui y remportèrent les Prix. En 
plaçant cet Auteur dans les circonftances 
où il fe trouvait, & en pefant fes ex:* 
preilîons, on conclut qu'il a été injutle-
ment décrié. 

TaucYDiiiE, Hiftoriën très éxa<ft, Coni 
remporain & Concitoyen de THEMISTOCLE, 
ie trouva à Olvmpie, le jour ou HÉRODOTE 
y récita Ion Hiftoire; il avoit alors 18 
ans. 1! fut ii piqué d'émulation , qu'il 
devint un bon Hîftoricn* * 
- CTtsiAS, Médecin & Favori d'ARTA* 
XLRXES, Ficrede CYRUS, Fils de DARIUS 
Kv de l \ tU , etoit grec. i\uu> n'avons 
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qu'un abrège tronqué de fet Ouvrages. 
ARÎSTOIE, ion Contemporain, en parte 
corne d'un menteur avéré. PLUTARQJJE , 
LUCIEN & beaucoup d'autres, en ons 
pailé de même. Cependant des anciens, 
des modernes, lies Chrétiens Pont préféré 
à HÉRODOTE, & au témoignage de l'E
criture Sainte. 

Il nous rette encore quelques Fragment 
de Zo KO ASTRE, ce fameux Ba<flrien, que 
CLUVEIUUS a pris pour ADAM, PROCOPB 
pour ABRAHAM» GRÉGOIRE de Tours pour 
SEM, le célèbre HUET pour MOÏSE. Il 
aprit aux Orientaux la Magie, ou pour 
mieux dire, la Phifique & la Théologie. 

DIODORE de &dle même ne nous eft 
parvenu qu'en partie. Des quarante Li
vres de fa Bibliothèque, nous n'en avons 
que quinze. 11 copia cet Ouvrage des di-
férens Ecrivains des Nations les plus co-
nues. Ceft un tiiTu de Fables. Il vécut 
fous JULES CÉSAR , & fous AUGUSTE. 

Goncluons donc, que jufqu'au tenu 
de J. C nous n'avons rien de certain , 
que les Livres des Grecs & des Romains 
en fait d'Hiftoire profane moyenne ; que 
les calculs les plus indubitables font ceux 
des Juifs 5 que l'Hiftoire facrée doit par 
«onféquent fervir à rectifier les profanes. ' 

Api es JÉSUS CHRIST, pendant près de 
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çco ans 9 nous n'avons qu'une feule HiC-
lotie à fuivre, qui eft la Romaine. Mais 
depuis la ruine de l'Empire d'Occident* 
la France, l'Ëfpagne, l'Italie, l'Angleterre, 
l'Allemagne > la Hongrie , la Pologne, la 
Suède &c. nous ofrenc un Corps d'Hiftoirc 
fuivie & intèreffante. 
. Il faut y ajouter l'Hiftoire Bizantine 9 

c# à. d. de l'Empire d'Orient. 
L'Hiltoire des Mufulmans comprend 

tout ce qui s'eft pafle, depuis plus de 
IOOO ans,en Egipte, en Sirie, en Perfe» 
en Afrique & dans tous les autres Pays 
où la Religion de MAHOMET eft établie. 
On n'a cependant pas encore traduit tous 
les Livres de ces Contrées. Il eft à fou* 
haiter que les Curieux nous procurent de» 
conoiifances plus détaillées fur le Culte des 
Anciens Perfàns. Le Do&eur HYDE, Ao. 
glois,a déjà comencé à le faire avec fuo 
cès. L'Alcoran, qui eft aux Mahoméuns 
ce qu'eft pour nous la Sainte Bible, eft 
traduit fidèlement, de l'aveu de tous ceux 
qui lavent l'Arabe. 

Les Chinois ont une longue fuite d'HiG-
toire, dont on nous à doné de grands 
échantillons. Leur Hiftoire ancienne ne 
peut être que fauflef puis qu'elle contre 
dit l'Antiquité queMoiSE donc au Mondes 

mais 
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mais qu'on en retranche ce qu'elle con
tient de fabuleux, qu'on la comence à 
FOHI ', premier Ethpdreur des* Chinois ; Ce 
calcul s'acordera avec celui de MOÏSE. On 
peut voir à cet égard* le' Continuateur de 
M. ROLLIN. 

Les Indiens ont des Traditions très an-
cienneô, écrites en une* langue particu
lière. On fait qfudqUe chofe du Méxi-
<fue & des- YHcas <hï Pérou» Enfin, de
puis près d$ trois Siéties, on a des Rela
tions multipliées dé divers Voyages, dans 
toutes les parties du Monde conu. 

Votfà en générai tout ce que nous 
avons d'Hiftoires. C'en eft peu, fi Ton* 
donficiére la longue fuite des Siècles» & 
foute rétendue de la terre > mais c'en eflr 
encore trop pour un feul home. Il faut 
donc favoir choifir & fe borner feU v̂ fcn' 
état & fes lumières. 

*ù* 

h 1 
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N I H I L A N A 

# U I S I U R ai riens : Il cft fâcheux 
que ce terme ne foit pas du bel ufage; 
il conviendrait ûb ien , i ° . à moi mè* 
me; enfuite au plus grand nombre des 
Home*, & à toutes les Femmes, peut 
itre, une fur cent exceptée. 

„ L'AME du Sage, Mi un Anàm* fe
rait invulnérable, fi elle ne foufroit par 
la compaffion : Dieu fait fi cet Ancien a 
raifon! Mais il eft certain, que le Sage 
fcroit un très méchant Home, s'il n'était 
pas compatiflànt. Ce feul mot, Je i*rok> 
fcnfiblt à la pitii ! fufiroit pour faire abhor
rer ÀTHÀLIB. Compaffim : Que ce mot 
•ft bien fait pour le cœur! Heureux fcn-
timent * plainte de la Nature qui foufrt 
pour les Malheureux! Divin ProteAeur 
des Infortunés , cçM qui ne tt conoitroi* 
pas, feroit le dernier des Mortels. 

„ LE Siftème de nos Prêtres étoit ton 
chef d'œuyrt de politique : Tous fes 
principes concouroient à rétablir d'une 
manière inébranlable» fi la fortune ne s'ca 
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fut mêlée. Ce que les Clercs firent- dq 
plus adroit, pour élever l'édifice de leur 
grandeur, ce ne fut pas de perfuader aux 
Peuples qu'on pouvoit acheter le Paradis; 
ce ne fut pas de les tenir dans la plus pro
fonde ignorance, pendant qu'eux feuls &-
voient lire & écrire, & conféquemment 
avoicnt d'excellcns moyens, pour travail* 
1er à leur profit ; et ne fut pas de cor
ner ces bénites Çroifodei,qui étoientpour 
eux des mines d'or; ce ne fut pas en s'a-
tribuant le droit d'hériter de leurs Pa
ïens , droit dont les Moines même jouit 
foient, pendant que les profanes Laïcs* 
n'héritoient point de leursParens Clercs» 
ce ne fut pas enfin en iruroduifant cette 
ttiervcilleufe infaillibilité, aeompagnée de 
ces redoutables excomunjeations, & de cet 
Tribunaux , non moins redoutables, qui 
font brûler les gens : Tout cela n'awoit 
pas fauyé Je colofle ; il eût été néceâaire-
inent renverfé, fans ^habileté du St. Con-
cilç 4e Troyes, qui Condanna le mariage 
des Prêtres : Ce fut là un coup de mai* 
tre, un tour d'adrefle décifif. Les Clercs 
fe» fournirent fans mutmvrtr; îb fenti-
lent bien qu'il n'y avoit rien à perdre 
pour eux, & que s'ils n'époofoiçnt plut 
4* femmes * les charitables Laïcs , en 

L i a 
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épouferoient, & en feroient pour l'Eglife. i 

„ SAVEZ vous» XERXES, par quelle 
•oie font arrivés, dam vôtre brillante 
Cour, ces Tréfors, que vous confumes 
avre tant de fade & de prodigalité ? Ils 
y font venus fur un fleuve de larmes. 

M N i blâmons pas celui qui "dit le. 
pour & le contre > plaignons le plutôt. 
Hier l'efprit difoit oui* demain il diia 
non. L'Home n'eft que contradiction , &. 
ignorance. D'ailleurs il eft certain, que 
celui qui fe contredit a rencontré une vé
rité: Toute la queftion eft feulement de 
bien choiûr entre les contraires propofés. 

n UN Efprit droit aime le vrai ; il y 
Icnd ycome vers fon but naturel ; l'amour 
tlu vrai eft un fentiment qui honore THu-
raanité. Ceux qui onl ce noble fentiment. 
font autant au deflus des autres,que Rpmt 
rétoit au deflus de Mtntoue. Mais il faut 
fouvent fe contenter d'aimer le vrai » fana 
le trouver. Si quelqu'un a afles de har-
diefle & de force pour le chercher, qu'il 
creufe le puits : Après un travail opiniâ
tre, qu'il creufe encore; enfin après mille 
& mille éforts, il trouvera.. Quoi? Je 
liai dit,fouvent rien: La Vérité n'eftpag. 
encore là ; elle eft plus bas ; elle fuit, de» 
*ant ce TANTALE. 

„ SAïKXJrra', Majefté, Altefle, Eroi. 
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nence , Grandeur, Excellence &c. Les 
Homes ne font pas petits en tout j ils ont 
du moins de grand noms, 

„ POUR expliquer l'origine» fans doute 
à jamais inexplicable, des corps, de re
tendue, du mouvements le grand LEIB-
KlTZ, guidé par Ton principe de la rai-
fon fufifante, crut que la raifon de Té-
tendue ne pouvoit être, que dans des 
Etres non étendus, dans des Etres (Im
pies. Pour rendre raifon de l'étendue f 
difoitM, il faut alléguer autre chofe que 
celle dont on demande la raifon; il faut 
recourir à quelque chofe qui ne foit point 
étendu: Or une telle chofe eft un Etre 
fans parties, un Etre (impie, que fapelle 
MONADE. Les Monades font la raifon 
de la compofition des Corps ; ils tirent 
leur origine des Monades ; ces Etres n'ont 
aucunes propriétés matérielles j ils ont 
celle de fe répréfenter confufément l'U
nivers. LEIBNITZ avoit promis de dé
montrer rigoureufement la force répréfen-
tative des Monades ; mais il oublia de 
tenir fa promefle* On comprend: la rai
fon fufifante de cet oubli. Ce fameux Sif-
tème, quia fait en Allemagne une fi grande 
fortune, eft l'éfort du plus vafte Génie. 
Los LÊUNITIIENS , lei WOLFUJM tôt 

LU 

\ 
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doutent pas que les Monades ne foient fa 
véritable clé de la Nature. Quelle idée 
ne doivent ils pas avoir du célèbre Au
teur de ces fublimes imaginations, Qttunc 
des Monades (tun grain de fable ait la fa
culté de fe répirifenter F Univers* confufé-
ment à la vérité, ils n'ont pas ofé dire 
clairement ? Voilà , fans contredit, tout 
ce que lé plus fougueux efprit peut en-
fanter de plus.... extraordinaire. Un Scep
tique pourroit raifofieir ainfi contre LEIB-
NITZ. VoUs he voulez pas que je m'en 
raporte à mes fens ; mais feulement à 
mon entenderhent : D'dcord. Vous ne vou
lez pas que rétendue, le mouvement &c. 
qui font tout l'Univers fenfible, foieftt 
des réalités; mais feulement des phéno
mènes , ainfi que les couleurs » la chaleur 
&c : Je le veux encore. Vous prouve* , 
que la Mature tire fon origine des Mona
des, & qu'elle ne pourroit éxifter fahs 
ci$ Etres (impies» privés de toute qualité 
matérielle: Je tien* tout cela pour dé
montré * je tiens pour impoffiblc que 
l'Uni vêts matériel éxifte fans les Moria-
des ; frais fi par hazard les Monades n'é-
toi'etit qu'unfe chiméte, ne feriez vous 
pas Forcé dô tonvenir que l'Univers trtft 
qu'une aparencë, fans aucune réalité, & 
qui n'cxifte gue daiis l'opinion ? Or fi ja-
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mais il y eut de fantômes» ce font vds 
Monades > elles font » pour le moins, aufli 
obfcures que la chofe qu'elles expliquent. 
Il eft contradidoire de propofer des Etres 
fimples, corne la vraie raifon du compofë* 
autant vaudroit dire, que le Né*nt eft là 
raifort de l'Etre. Vous ne voulez pas 9 

& vous faites bien, qu'une Monade foit 
un pur Efprit; mais la raifon le veut 
pour vous: Un Etre non étendu» (impie, 
fans aucune qualité matérielle , qui peut 
fe réprcfenter l'Univers, eft un Efprit » 
une Intelligence, telle que nous nous en 
formons ordinairement l'idée* Il n'efl; point 
de diférenoe eflfentielle entre une Monade 
& un Efprit , & la définition de l'un con
vient exactement à l'autre. Oferiez vous 
foutenir» que vous avez l'idée d'une Mo* 
nade telle que vous la définifles ? On ne 
vous croiroit point» parce qu'il eft im« 
poffible que vous conceviez ce que c'eflr 
qu'un Etre fan* parties, (impie» doué 
d'une force répréfentadve» & qui» félon 
vous, n'eft ni Sffritt ni Matière. Or 
une chofe» dont vous n'avés pas l'idée, 
que vous ne pouvés concevoir», nous la 
ioner pour l'élément véritable k néceT-
ftire de l'Univers, c'cft probablement noua 
filipe préfent d'une chimère ; c'eft fe m * 

LU 
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qucr. Nous ainvons mieux nôtre igno
rance , 

„ DON GRATUIT* Dette payée forcé
ment L'Abé GIRARD, dans Tes Sinoni-
ptes François* a oublié celui-ci. 

w O N aqroit trop aim£ les Femmes, fi 
elles eulfent eu l'Ame auffi belle que le 
Corps ; il en auroit réfulté des maux 
fans nombre. L'ordre n'anroit jamais ré
gné ici bas. Que n'aurpit on pas fait 
pour elles , puifque, telles quelles font, 
elles font encore tourner tant de tètes ? 

w MOLIÈRE mit les Marquis en dé-
foute : L'efpèce de ces petits Infedes s'eft 
reproduite dans ce Siècle, fous le nom de 
Petit mntre , d'Home à la mode : Ces dé-
plaifans Animalcules ont fi fort multipliés, 
qu'on en voie maintenant dans les Climats 
qui leur font les moins propres. On en 
yoit en Hollande > en Allemagne, en Suijfe ; 
à la vérité ils y font plus fades qu'ailleurs. 
On allure, qu'il y fn 3 en Ruffie. Si les 
D feres de la Tnrtpifii9 & la grande Mu
raille ne les arrêtent , ils iront un jour 
faire..rife & eunuier les Chinois. 

„ Uft& Roi, qui comence une Guerre, 
eft daqs la plus violente & la plus criti
qua de tçvtes les positions qu'il foit pof-
fihle à l'tfync humain d'imaginer. S'il 
n'a pas la juftice de fon côté , il peut 
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4ire : C'eft moi qui égorge , qui défole , 
qui ruine tout > mes Soldats font mes 
bras; Phoneur de leurs n&ions m'apar-
tient ; ils efl; à moi, à moi fcul : Un Roi, 
qui trembleroit en fignant une Déclaration 

. de guerre , feroit bien excufable. 
>5 C'EST bien injuftement qu'on acufe 

les Jeftntes d'être de fins politiques : Cer
tainement leur politique n'étoit pas fine ; 
elle ne valoit abfolument rien* l'événe
ment Ta fait voir. On doit fupofer que 
la Société ne portoit pas fon mépris pour 
nous , jufqu'au point de fe perfuader 

• qu'elle nous meneroit toujours la teruta 
dans une main, & le poignard dans l'aïf 

;tre* elle favoit qu'on n'tft plus mainte
nant auffi dupe que |aJis: Avec un peu 
de la politique la plus comune, les Jé-
fuites auroient jugés, qu'ils avoient fdi« 
tout ce qu'il faloit faire pour foulcvcr 
contre la Société des milions d'énemi& 
Ils avoient apris a lire aux François, il 
étoit aifé de prévoir qu'ils liroient cet 
audacieux Initiait, qui ofe dévouer le* 
Rois à une malédidion éternelle, & cette 

.Morale, fruit du crime en délire, qui 
dévoue quelquefois les Rois à la mort. Il 
ne felloit pas une habileté bien extraordi

naire pour conclure, que dans une poli-
tion fi critique, ils avoient tout à crain-
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dre, & rien à efpcrer. 

» LES Guettes de Religion font un 
deshoneur complet pour PEfprit & le 
Cœur humain * c'fcft la folie & la barba* 
rie en perfeélion. 

„ LE Médecin, qui ayant travaillé fur 
tes Aphorifines d'HiPOCRATE, dédia cha-
que Livre de Tes Comtntaires à un de fes 
amis, & la Table à un autre, avoit yn 
furieux penchant k dédier: Le bon Doc
teur dtvoit Te guérir de cette froide ma
nie : Les Auteurs doivent dédier leurs 
Ouvrages à l'immortalité , & il feut qu'ils 
foient plus faits pour elle , que les Ha
rangues de l'Académie Françoife ne font 
laites pour fa dévife. 

» Un Home fucombant fous le poids 
de la douleur, de la pauvreté , de la hai
ne , un Jo» enfin ne feroit pas le plus , 
malheureux de tous les Homes. Un plu* 
malheureux, c'eft un Roi, dont PAme fe-
roit foible, & comune : Placé pour fon 
malheur, & pour celui des autres, fur 
un Trône, qu'il avilitoitj infenfible aux 
plaifirsquePhabitude énerve; ennivréd'un 
fide encens; dévorant le pain de Pindi-
fént; ignorant les larmes qu'il fek ré
pandre ; incapable de remédier aux ééfor* 
dires de fon Gouvernement > fatigué de fa 
«riftegrandeur; toujours incertain, agité, 
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eunuié, il ne refteroit rien d'heureux à 
un tel Home, pas même Pefpérance d'u
ne fin prochaine. Je me trompe, il lui 
refteroit l'efpérance d'être bientôt oublié 
après fa mort, & conféquemment celle 
d'échaper au mépris de la poftérité. 

„ SOUVENT les Maufolés font élevés 
pour les Vivans, plutôt que pour les 
Morts; une (impie pierre, un roc brut,, 
avec cette infcription, fla viator, heroan 
calot* \ voilà les Maufolés faciles à faire , 
dificiles à mériter. 

„ O H voit parmi les Homes des ufa-
ges qui n'ont pas l'ombre de raifon 9 des 
coutumes diamétralement opofées au fens 
comun : Telle eft celle de Ylsle de Bfflto * 
fur la Côte Occidentale d'Afrique. Si les 
Voyageurs, qui mentent quelques fois , 
ne mentent point dans cette ocafion, im 
Home peut doner au Roi de Bijfao, 1a 
Maifon de fon Voifin; la Donation c&k 
botté, le Roi l'accepte, & s'empare de te 
Maifôn fi libéralement donée: Permis au 
malheureux de fe venger du Donateur , 
par une libéralité ftmblable. Ces pauvits 
gens font bien fages, fi toutes le* Maifons 
de \*Iste ft'apftrtiennent pas encore à leur 
noir Souverain. 

n Si l'on eût fait une férieufe atention 
aux projeta de tinnifer & de perfécU-



î « JOURNAL HELVETIQUE 
ter les Confciences, à moins d'avoir la 
fcufTeté même dans l'efprit, & l'enfer tout 
entier dans le cœur » on les auroit laiflees 
tranquiles, & tout n'en auroit été que 
mieux. Quoi ! Vous voulez faire croire 
aux autres ce qu'il vous plait? Ne voyés 
vous pas que leur intérêt eft de croire, 
puifque vous êtes les plus forts? S'ils 
refufent d# vous obéir, il eft clair corne 
le jour, que c'eft parce qu'il leur eft im-
poflïble. Vous demandez donc l'impoflî-
ble ! Vous allez donc contre toute loi , 
contre toute raifon '{ Mais fi vous perfé-
cutez en conféquence, répondez moi! je 
vous prie, cornent voulez vous que je 
vous apelle ? Furies infernales ? Démons 
cruels ? Vous direz que ces qualifications 
ne vous conviennent point : Vous dire* 
vrai ; elles font trop faibles pour exprimer 
toute l'horreur de vôtre a&ion. 

„ Vous dites » qu'un Habitant de la 
Californie, ou des Terres auflrales* fera 
danné, parce qu'il n'eft pas Chrétien ; ajou
tez, fi vous voulez, que le Mont Canigou 
fera maudit, parce qu'il n'eft pas dans la 
fûleflinei je n'aurai pas plus de peine à 
croire l'un que l'autre. 

„ LA penféc s'envole auflî vite que le 
temst l'écriture l'arrête, & la rend plifs 
fiable que les rochers. 
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LIVRES NOUVEAUX. 
L ' E S P R I T des Monarques MARC Au*, 

AELE, JULIE», STANISLAS & FRK« 
BERIC , tar M. L. D. L. A Amfter* 
dam, & ft trouve à taris chez VIN
CENT, MDQQLXIV. 

des progrès conildérables , c'eft que les 
Rois l'ont protégée, c'eft qu'il y a eu des 
Monarques Philofophes. L'Auteur de cet 
Ouvrage atribue à l'étude de la Philofo-
phie les Vertus des grands Princes, dont 
il décrit la Vie & fait conoitre PEfprir 
& les Maximes. H comence par 

M À R C - A U R B L I . 

Le goût de ce Prince pour les Scien
ces, fpécialement pour la Philolbphîe, lui* 
dona cette aménité, qui le rendit fi chef 
à l'Empereur ADRIEN & à fon Fils Atf-
TONIN le pieux, qui Padopta & Paflbcia à 
l'Empire. ' MARC-AURELE, dès qu'il y fut 
parvenu,y aflbcia LUCIUS-VERUS , qu'Atf-
TONltf n'avoit pas voulu adopter, quoi 
qu'il ne l'eût été lui tflètïle qu*à cettt 
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condition : Adle de généralité digne ti'uit 
Philofophe, & d# fon caradlère, que l'Au
teur décrit ainfi: 

Confiant Çf? mode fie \ grave SJ comptai-
font j clément S? jufte -, indulgent pour les 
mitres & rigide pour lui même ; infenfible À 
la vaine gloire ; inébranlable dans fes def-
feins , formés toujours après de mires réfle
xions , £5? jamais par caprice ou par paf-
fiont énemi des Délateurs 9 pieux fans afec* 
tation y modéré en toutes chofes \ toujours 
égal-, toAjours le maître de fon ame\ tou
jours fournis à la Providence ££ à la Hpi* 
fon i fans ceffe en garde contre l'amour pro
pre; incapable de déguifement § toujours 
vrai dans fes paroles £•? dans Ces a&ions % 
jamais impatient ni inquiet \ promt à par» 
doner les fautes, quand elles nyofenfoient que 
lui i inexorable, quand l'intérêt public le 
forçoit à les punir > consomment ocupé du 
bonheur de fes Peuples ££ du plasfir de 
faire du bien> toujours compatijfant £J Père 
<Us Pauvres. Tel étoit MARC Au*ELB » 
au milieu des alarmes £# des calamités de 
la guerre > corne dans le fein de la paix. 

Le chagrin qu'eût ce Prince, en âpre-
liant, que CÀSSIUS, fon Lieutenant, avoir 
été tué» marque la grandeur de fon ame. 
Qyoi qu'il fe fut révolté & qu'il eût 
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Voulu fe faire proclamer Empereur, MARÇ-
AURELE le plaignit & regrèta que fa more 
le priva du plaifir de faire grâce à un 
perfide. Ce qui prouve qu'un Monarque 
Philofophe a un grand empire fur les 
cœurs, cVft que les Romains prièrent ce 
Prince, déjà vieux & infirme , qui fe 
difpofoit à partir pour de nouveaux triom
phes, de ne point les quiter qu'il ne leur 
eût doué des préceptes pour leur condui
te , afin que fi les Dieux tes privoient du 
bonheur de le revoir » ils puflent, avec 
ce fecours, continuer de marcher dans ta 
chemin de la Vertu , où il les avoit faiti 
entrer par fon exempte. MÀRC-AUREL* » 
touché de cette prière, pafla trois jours 
entiers à leur expliquer la Morale & * 
leur doner des Maximes propres à réglée 
leurs allions. 

Les Maximes de cet Empereur , ici re
cueillies, font renfermées fous ks titres 
fiiivaos : De Dxtu & Je la Providence ; 
P*$ devoirs <k tfJome envers Dteu 9 la $0-
4t*i & foi 1#*K : p*jf devoirs dv Sotettç* 
rajw : pts Btafmttuy* s P* t* condm$e du 
$i£ci pu Bwheip* Des Biens & des 
Maux de la Viet DM Pqjfflons: Pes ^ *ro~ 
Ùités du Monde: De* Awsi De WÀtarti 
I3ff prtprhtës de l'Ame. 

'J£n parlant de la Bonté de Pitre S*-

\ 
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pïême, cet Empereur dit : D I E U , tout 
immortel qu'il eft^ ne fe fâche point d'avoir 
à jupurter, pendant une fi longue fuite de 
fiécii'fy un nombre infini de Mechans: Il ay 

au contraire, foin d'eux en toutes manières. 
Et toi, qui va bientôt mou)ir9 tu- es las 
de Us fuporter^ quoi que tu fois toi même 
du nonïbre. 

Les penfées de MÀRC-AURELË refpi-
rcnt, pour la plupart, l'Humanité» & 
ont pour but la tranquilité de l'Ame, la 
^raie paix philofophique ; feifone, dit il ,x 

ne fe iaffe de voit du bien, car* c'eft une 
ail ion félon la Nature. Ne fen laffe donc 
point, taire du bien aux autres", c'ejt en 
recevoir. 

Ce que cet Empereur dit fur les de
voirs des Rois paroit être adfefle à Co-
JKODE; & il y x lieu de s'étoner, que 
le Fils d5un Père aufli vertueux ait été' 
uto Monftre. 

En parlant'des Amis: Il faut, dit-il »% 

que la frambsfe foit écrite fur ton front. It 
faut que ceux qui aprochent d'un bonite 
Home, conoijfent d'abord ce qu'il eft. Un? 
framhtfe aftëtéc eft un poignard caché. H«>«" 
de plus hotr'éle que cette amitié de loup ; 
évités la fur toutes chofess h 

MARC-
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MARCAURÉLE définit l'Home', une 

Ame qui promène un Mort, 

J Û 1, ï E », 

t/Auteur vient enfaite aux particulari
tés de la Vie de l'Empereur JULIEN , de 
ce Prince décrié par quelques Auteurs , 
loué par d'autres, en particulier par M. 
DÈ VOLTAIRE , relativement à fa Philolb-
phie, ' à fa Morale, & à plufîeurs belles-
Actions. '_,' • 

JULIEN, dit-on, cbhfacra fa jeundfe à 
l'étude des Sciences & à cultiver les Arts ;• 
il s'apliqua à former fes mœurs. Dès fon 
bas âge t il fe fit un devoir de la' bien-
faifarice & de l'amitié : Iî avoir pour ma-, 
xime, qu'il faîoit doncr à tout' le monde, 
plus libéralement aux gens de bien, acor-
der le néceffaire à un chacun, même à 
nos énemis. Ce Prince ne fe verrgeoit 
que par des bienfaits, des malheurs qu'on 
lui avôit fufcités. Sa franchife, fa (im-
pîicité, fon humeur atab'le- & populaire , 
îgn antipatie pour le faite & les plaifîrs le 
firent eftimér & chérir des Peuples qu'il 
vainquit. On admiroit fâ frugaii'é, fon 
atliduité au travail, fon exactitude à rem
plir fes devoirs, fiin amour pour U jufti-
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ce, fa clémence. Ce fut elle qui lui difô 
cette belle réponfe à DFTPHIDJUS. Cet 
Orateur, pLidant contre N v M IR i u s , 
aculé , fans preuves fuhÏAi.tes , avoir 
pillé les Gaule} durant fon Gouvernement, 
dit à l'Empereur: CÉSAR, qui fera cou-, 
fable , s'il fufit de tutr fis crimes ? Ju-
LIEN lui répliqua: It s'il fufit d'être actt-
fi, qui fera inocent ? Il aima mieux s'ex-
pofer à être dépouillé de la pourpre, que 
de ligner l'ordre que lui envoya FLOREN-
TIUS, pour exiger de nouvelles fubven-
tions des Gaulois. 

Elevé, malgré lui, à l'Empire par fon 
Armée, il comence Ton Règne par la 
punition de ceux qui avoient abufé de 
leur crédit, pour fouler les Peuples. Il 
chaire les Délateurs, il renvoie les Eunu
ques , les Cuilinicrs du Palais & les Do* 
meftiques, que fa fobrieté rendoit inuti
les & onéreux à l'Etat. Il rétablit une 
entière liberté d'opinions dans le Sénat. 
Il réforma les Loix , réprima la Chicane, 
& diminua les Impôts. Il fut accèflîble 
à tous ceux qui reclamoient fa juftiee. Il 
voyoit tout par lui même, protègeoic 
l'inocence , fàifoit plus de. cas de ceux qui 
le faifoieiit apercevoir de Tes fautes, qu« 
de fès Pdnégiriftes. Il punitiùit ces Mont 
très de Cour , qui, fous l'aparence de 
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zèle pour le Souverain, fervoient leurs 
inimitiés particulières & portoient des acu-
fations contre leurs énemis. Un Prince , 
qui avoit de fi belles qualités , dévoie -il 
être déprimé , corne il l'a été par fes Hif-
toriens ; méritoic-il d'être traité corne un 
NÉRON , corne un HELIOCABALE ? 

M. L. D. L. lui rend plus de juftice. 
Il le blâme & le plaint, à la vérité, fur 
fon Apoftafie, & dit qu'elle né fait point 
honeur à fa raifon ; mais il ajoute, que 
l'on ne pourroit, fans injuftice, refufer 
de convenir, qu'il a eu d'ailleurs toutes 
les vertus d'un Philofophe. Les Ouvra
ges de ce Prince font remplis d'efprit , 
d'éloquence,, de nneife, d'enjouement, & 
renferment une Morale admirable. L'Au
teur en fait une belle analife dans les Ma
ximes qu'il en extrait, & qu'il doue co
rne PEfprit de ce Monarque. En voici 
quelques unes dignes d'être gravées dans 
le eccur des Homes. 

La ConjeSure efi le fartage de la Rai
fort humante; la Ùtivioe efi le fartage de 
Dieu. 

SOCRATE a phn fait ^ 'ALEXANDRE LE 
GRAKD. Les Viiïoires /ALEXANDRE ont. 
eUm réformé Iq Gouvernement d'une Ville, 
réglé les meurs d'un Particulier? Elles ont 
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eyrtcki bien des gins \ mais elles n'ont rendit 
perjone plus tempérant, plus fage. L'tmU 
que efet qu'elles aient produit t fur le Vain
queur même t a été de redoubla fa hautes:.. 
Mau tous ceux qtti Je corrigent, par le fe-+ 
cours de la ehlofophie, fout redevables à 
SOCRATI. de ce changement. 

Il faut infiruire les Ignorans, & «<*« "* 
pimir} les plaindre & ne pas les baït\ Le* 
punitions corporelles ne perfuadtnt pas let 
Homtsy il put les éclairer. 

Le devoir ejfntiel d'un Empereur efi d"u 
wittr DIEU. Limiter, c'efi avoir le moint 

* de btfoms » & fatrt le plus dt bien qu'il «0 
pojfibie. 

S T A X I S I A S . 

-' L'Auteur du Livre dont nous donons 
^Extrait fe récrie contre ceux qui rava
lent nôtre Siècle. Il leur opofe les pro. 
près que la Bhilofophie a faits depuis cin
quante ans. Quel Siècle, dit-il, a v& 
for le T ô n e t>lus de Héros & de Sages a 
fe fois? Ceft ce qui le conduit à faire 
conoitre STANISLAS LECZJSSKI , Philofo* 
£he Roi, dont la Vertu le rendît lupe,. 
rtéiir à la Fortune. Ce Prince perdit un 
Trône fans «hâérin ; il ns, fc Rfici» de 
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là nouvelle Souveraineté (*J, qui lui fu,t 
ofeice , qi\» parce quelle (lui procurok les 
moyens de. Lire des heureux. Il ne s'elfc 
pas bot né à protéger les Arts 8j la Phi-
Iofbphte, il les a -cultivés. Morale, Po
litique ', Sentiment , Belles-Lettres ; tous 
ces genres ont exercé Ta plume. Ses Ou
vrages , fes "Avions ont un parfait acord. 
Il a prouvé, qu'il n'eft pas moins digne 
des Monarques d'irtftruire l'Univers par 
leurs fccrits , que de rendre leurs Peuples 
heureux par.leurs Bienfait?. 

Le -Cafcicix'fe dirHuctif du Roi STANIS

LAS cft la .Biaif'ajfance. Sa Maxime clt, 
que l'on ne peut être heureux , qie par là 
ionheur d'iv-trui. 

On n'a fait',, dit-il, que venlre ou pri. 
ter [es bienfaits, dis qu'on ne s'en trouvé 
pus payé pur fie p'aiftr Ae Us pthrt. 

i n parlant des R o i s , ce Prince d i t ' : 
VHornt de genre ne fauroit gouverner un 
Etat fj.ni fermeté ; & c'eft préctfémtnt cettt 

fermeté, qui fût le malheur d'un Etat gou
verné par un 3 Home fans çénie. La dijfî, 
mutation d*Un' lloi Us doit aller que juf* 
qu'au Jî.ence.' ' • 

- zl. M m 3 
• : » » » « - • * • 

>•• • —••••• '~k•*>••• *•—•~~~- . . . . . . 

(*j Les Duchés de Lorraine & de Su. 

http://fj.ni
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Voici d'autres Penfées , d'autres MA* 

xiroes de ce Grand Prince : 
Ce ritfi ni la jale Demeure de DIOGENE, 

qui eau fait [on bonheur y ni la vafie Région 
des Indes, qui, par elle mime9 pouvait ren
dre ALEXANDRE plus heureux t Mais le 
Cinique fe plait dans [on Toneau, parce 
qu'il ne de/ire rien au delà de fon étroite 
enctintSy f§ t Univers ne fufit pas au Con
quérant de F Afîe, parce qu'il ne lait pas 
zdoner de bornes i fon ambition. 

Tout te que la Nature exige efi aije : U 
ne s'agit que de rtgler Ces defirs 6? fis be-
foins fur fes facultés. 

Parlant de l'Irréligion, il dît: Pourquoi 
font iForgueiï dans des Homes, qui tîêfpi-
rent plus d'être? Et content peuvenUils i£-
fefpérer avec taht d'orgueil ? 

On ne peut qu'admirer la jnfte&e & la 
beauté des Penfées qui fuivent : 
* La Vertu fans douceur & fans politejfc 
efi un Apas fans Hameçon. . ^ v,. 
' La Modeftie efi également utile /J PBome » 
qui a du mértte fef à celui qui nSn a pas : 
Dans Pun elle fi prokvi \ * $ dans fautre 
eBe ca$e le* défauts. ^ , 

Un Orateur, qui i5étudie^\ être fleuri $ 
efi conte un Athlète à qui lm ne demande 
gue de la force^ £# qui fe pique de beauté. 
Je vouaioù,~dic ce Prince, qu'il y eut 
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moins de difiance entre k Peuple & les 
Grands : Le toupie ne croirait pus les Grande 
flm grands qvfils ne font, $£ il les crain
drait moins : Les Grands ne s* imaginer oient 
pat le Teuple plus petit < g? plus miférable 
qu'il ne Fejl, ÇJ ils le craindraient d'avan
tage-

Ce que te Roi STANISLAS dit au fui et 
de remploi des Revenus Ecléfiaftiques, de 
l'abus que Ton en fait, des moyens de le 
réprimer, du bien que Ton pourroit faire 
avec l'excédent du néceffaire ou même du 
fuperflu ; tout cela mérite d'être lu dans 
l'Ouvrage même* 

On s'étendroit beaucoup trop, fi oa 
vouloit raporter les excellentes Maximes» 
que nôtri Auteur a extraites du Pbifoft* 
phe bienfaifant. Nous y renvoyons le 
Leâeur. Qn admke le morceau de TA
CITE fur les Mwrs des Germains , & oit 
lira toujours avec un ptaifir fenfibte ce 
que le Roi STAKULAS a écrit lur les Po-
lonok. 

F U D ! 1 1 C 

Quant à ce qui concerne FRÉDÉRIC LE 
GRAND, M. L. D. L. en parle ai Cu Ce 
Monarque a palTé, dit il, fa jeuneffe dan* 

M m 4 
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l'étude aflïdue des Mufeè & de la Philo-
fophie. Il réunit, en lui feul, l'cfprit, 
la délicateffe, Pa&ivité, intrépidité, la 
modération, la fiigdTe, les principes & la 
pratique des Vertus héroïques des Prin
ces ,dont on a précédemment parlé. Quel
que célébrité que lui ait aquis fon Gé
nie militahe, c'eft à des titres plus fubli-

" mes encore f que celui d'exceller darts 
l'Art de la Guerre, & d'en diéter, en 
Veis harmonieux, la profonde théorie , 
qu'il a Aiérité les (urnoms de GRAND & 
de SAtOMôN an *Nmd. C'eft fur des Ma
ximes & des Actions plus dignes de PHii-
m?mté & de la Philorophie, qu'il è jéta-

-bh lés fondemens 4e fou Régn^ & de fa 
'Gloirfe. 

M. L. D. L. fait l'éloge de VAnti-Mà. 
thiavtl & du Code Frédéric, fpécialement 
eh de-qu'il abolit les Loix pénales, que 
fori Àugnfte Auteur n'a pu concilier avec 
l'Huma Aieé : Sa fegeflfe* dtt»ilf 4ès a dic
tées contre les Coupables, & fa ctéitaénce 
les a modérées pour les Hontes. Il trace 
en abrégé les grandes' chofes que le Roi 
de Pr îft a.faites en faveur da f̂es Sujets 
ft de l'Humanité, jl pprte ftt| jugement 
éxacft de fon Hifioife de la Afaifùn àe Brqth 
âchiwg. U ajoute enfuite , que la Philo-
fopiue lie j>'eft jamais exprimée avec plus 
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d'efprit & d'urbanité, que dans les Ou
vrages de ce Grand Roi , & que la Lan* 
guç Prançoife femble avoir acjuis un notl*. 
veau degré de gloire fur toutes les autres; 
par le choix qu'il en a fait, pour fervir 
^organe à Tes fent̂ ncvens, à fes pcnfées & 
"à Tes maximes. * - '* • 

Nous ne raportferons Ici, qu'un petit 
nombre de celles que l'Auteur done fouî 
le Htre d'EspRÎï DE FRÉDÉRIC : . 

Les inondations ,y qui ravagent" des Con
trits, li feu du tonnerre, qui réduit d?s 
Villes in cendres, le poifâh de la pefle qui 
âè'ole des Provinces, ne font pas aujjt ft& 
mjles aii monde, que la dangereufe morale 
& les pajjîons éfrenées- des Rots: 

Il en eft des Chefs de SeBe7 corne des 
JÊlnbaffkdeurs : Souvent les Efprits tnéMcrét 
y rittffîjfent le mieux, pouf va que les cof£ 
dirions qu'ils of> ent fohrit avantageuj[èslr ; 
- S'il eft vrai que îà forme de Gotîvefne* 
tHènt la pins parfaite efi celle iun Isçyauttoè 
bien admhtiftri, il n'eft pas moins certain 
que l'es Républiques ont rempli le plus proto-
tement le but de leur inftitution, & je font 
mieux cbnfervées $ parce que les bons J$u 
meurent, & que les fages Loix font tm$ 
mortelles* 

L inftitution des Soldats efl pour la Ai-
fenfe de la Patrie* Us louer À Vautres f 
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com^pn vend des Dogues £# des Taureaux, 
c'ffif te me femble, .pervertir à la fois le 
but du Négoce & de la Guerre. On die, 
qu'il ffefi pas permis de vendre les cliofes 
faintes: £h] qu'y a-t'U de plus facré que le 
fitng des Homes > 

Il y a quelque chofe iépiàimique dans la 
façon de penfer9 qui fe eomunique et un Ej-
prit à foutre. Cet Home extraordinaire, ce 
%*i, dont les vertus outrées déghterotent en 
Vices, CHARLES XÎL en un mot9 portoit 
#vec lui, dès fa plut tendre enfance, la Vie 
p'ALEXANDRE LE GRAND > & bien des 
perfones9 qui ont conu particulièrement cet 
ALEXANDRE du Nord, affurent, que c'i. 
toit QUINTE CURCE , qui ravageoit la Po-
/<£»<? ; que STANISLAS devint Roi après 
AftQQLONlME» & que la Bataille *fÀr-
belles oçaftma la Défaite de Pultawa. 

Pour finir .cet Extrait, rendons auflï 
juftLpe à l'Auteur de ce Recueil, Le choix 
des Maxim** eft fait avec goût ; les in-
trodu&ions préliminaires, qui renferment 
les particularités de la Vie de chacun deg 
Monarques Fhilofbpkes, & qui précèdent 
les Maximes* tirées de leurs Ouvrages * 
font édites avec- fbrce, avec nobleffe & 
avec le ton » qui caraâérife la vérité. 
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PRINCIPES de MRT DELÀ GUERRE, 
détaillés avec ordre , & prouvés par une 
description <xa£le de la Pifcipline Mili
taire dit Anciens GRECS & ROMAINS. 
Tome 1er. A Strasbourg chez JONAS 
LORENZ MDCCLX1V* %vo de $4.2. pa
ges & 12. Planches, -

JL/AUTEUR de cet Ouvçage paroît être 
un, Militaire très éclairé , qui a une par
faite conoiflance des Principes de la Guer
re , tant des Anciens, que des Modernes. 
Il nous aprend, dans Ton, Avant- Propos, 
que ces Principes ont été mieux obfervés 
fur tout chez les anciens Romains, qu'ils 
ne le font pr^fentement, au moins dans 
ce qui concerne l'Infanterie. A cet ég t̂d 
il s'apuie du témoignage de plufieurs grands 
Généraux de nos jours» tels que le Rrin-
çe HENRI DE RoHèN,le Comte de MON* 
TECUCUU, le Maréchal de PUJSEGUR , le 

' Chevalier de FOLARD , & le Maréchal 
Comte de SAXÇ. Ce Grand Général dit, 
dans le Livre intitulé Ses tfaertet: , 

Les XpW'hts ont vaincu toute* les NaV 
tions far Uur Diftiplinr.... Leur Légion: 
itoit fi formidable, qu'elle entref*enott les 
plus grandes chofes. Ceft fans doute un 
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Dieu, dit VEOÎ-CE, qui Intr in/fura la TA-
gion. J'en ai eu la nvme opinion d.p *h 
long tttot, ÇçJ cyejl ce qui m\i rendu plus 
fenfibie ait défaut as tns ufages. 

Le Chevalier DE FGLARD, dans fes 
Comentaires fur POLTBE, done par tout le 
même témoignage à l'excellence de la Dif-
oipline militaire des Romains ; maïs il re
garde corne très dihcile la deferiptiou 
éxafte que l'on pounoit en faire: I' ne 
vous rejle , dit i l , qiCune pv tie de ce que 
POLYiiE en a voit écrit, encore écrivait il 
dans un tems où la Science, de la Guerre 
tfétoit fiU montée à ce h mt point de p:)r-
feBion ou elle parvint du tems de CÉSAR. 

Les autres Ouvrages de ceux qui en avo>ent 
traité , fe font perdu*.... Ce qui s'en efi 
confervé fe trouve noyé & dtfperfé dans des 
Auteurs Latins & quelques Grecs qui nou^ 
refient. Il faudrpit, pour ' ramajfer Ç£ ar. 
ranger ces morceaux, une le Bure imwwfe , 
J& que ce f>t un Borne de Guerre, rune 
capacité & d'une expérience convenables , 
qui travaillât à fupléer a ce qui manque 
dans les Auteurs, par ces conje&ures he:u 
reufes Ç# fo!idesf que r étude £s? F expérience 
fournijfent. , Mah oh trouver cet Home de 
Guerre y qui voulut f embarquer dans nn 
ieffeïn de cette nature % & qui ne tèpoit* 
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vantât pns à la tme de ces mitas ££ de 
cet débris, qxiiifaudrait rétablir £jfc ? 

Cc't cependant un travail fi dificile , 
que l'Auteur anonime des PRINCIPES» que 
nou9> anonçous, a ofé entreprendre, dans 
ia vue d'engager les Mi'iraires à examiner 
la méthode par laquelle ces principes pour* 
roîenc èci-e préfentement luivis, pratiqués* 
aproprlés à la nature des Armes à feu ea 
ùftge aujourd'hui, & contribuer à per-
feâioner l'Art de la Guerre, H nous 
apreud, que cet Ouvrage lui a coûté plu-
fieurs années de recherches & de travail* 
Ce qui paroit très certain, puis qu'il s'a-
giflbit de diftinguer les Uftges militaires 
des diférentes Epoques, & concilier les. 

.Auteurs fur ce qu'ils ont raporté. Il a 
confulté principalement HÉRODOTE , THU-
CID1DS, XENOEHQN, POLIBE, PLU TAR
GUE, TITE-LIVE, JULES CÉSAR, PHÎG» 
tor^n Juif JOSEPHJE, ARRIEN , VEGECE, 
& plufieurs Ouvrages modernes fur cette 
matière. 
, Le 1er Tomes.qiii vient de paroitref 

coiuicnt XiL Chu p. dans lefquels on do
ns l.vdcfcnption de la Légion Romaine» 
au cqmencement dç. la République, quand 
l'Infanterie pefan\raent armée étoit divifee 
pour combarre par Compagnies, nommées 
Jlfanipuitt. 
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Dans te ief Chapitre, qui cft une In-

trodudion à l'Ouvrage , on y feic voir, 
que les Principes de la Guerre rimt point 
clun?t lepuis h découverte des Armes à 
feu y & quelle utilité on peut tirer de la 
Milice des Anciens. 

Le 2me €hap. contient le Partage mili
taire du Peuple Romain fout le Gouverne* 
ment -de fes Sph, favoir en trois Tribut, 
fota ROMIRUS ter Roi; & en fix Claffes 
militai) es y /b/*SERvios TOLLÏUS 6me Roi. 

Lèk^lïon de la Milice Romaine, fous le 
Gouwrnsment des Confuls, tant de la Lé-
gv»t d? C Infanterie, que de la Légion de 
la O'valerie f forint la matière du Chsro, 
HL 

0*1 traite, dans te Chap, IV. De Pin» • 
fanteris ptfamment armée de la Légion Ho. 
Maine ; de fa divifion en dherfes Manipu* 
les\ de ïéleïïion des Oficiers & Bas» Ofi
ciers ; Àt la manière de ranger chaque Ma
nipule en Bataille i du rang qu'avaient ces 
Troupes enn* elles } du rang des Centurions 
entr'eux 7 des Armes de cette Infanterie & de 
fon Hiéifobtent $ des Armes Mes Haftaires » 
& des Frinfces* défsnfhes fif ofenfives ; ht 
Armes des Triaires* de celles des Oficiers 
fubalternes; dé Outils i de la défiance en
tre Us rangs &? les files &c-> de Tordre de 
Bataille & de la manière de eombatre 5 des 
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difirentes manœuvres Juivam les drconflan» 
ces &c. 

Le Chap, V. fait conoitrc Y Infanterie 
kgére de la Légion tomaine ; fa divifion en 
quatre Ordres, les Frondeurs, les Àrchert, 
les Tragutaires, & les Dardeurs ; la divu 
jfon des Frondeurs^ des Archert & des 
Dardeurs en divers pelotons 3 celle des Tra
gutaires en efcotsadesy le rang qitavoienê 
ces troupes ; leurs Armes s t Ordre de A * 
taille g£ Ai manière de conshatre de cette 
Infanterie. 

Le Chap. VL parle de la Cavalerie de 
ta Légion Romaine > de fa divifion en diverm 
les Tûmes ou Compagniesi.de Péle&ion des 
Oficiers & Bac-Oficiers de chaque Turnei 
de U manière de ranger ces Camp, en fio» 
faille i du rang qu'elles avaient s du rang des 
Décurions; des Armes de la Cavalerie du 
fenfives & ofenfivesi de la Lance y des Har-
nots d$s dheoaux s des Armes des Oficiers 
fubalternes &c; de. F Ordre de HataiHe fif 
de la manière de cambatre de la Cavalerie. 

Le Çhap. VIL traite des Machines de 
jet-y de PAtirail de Guerre » de* Ouvriers $ 
desVéteramy des Soldats Surnuméraires * 
des Battues.* de Siège & des Baliftes de 
Campagne nommées Scorpions, qui étaient à 
peu prés du même tifage que les Canons 
chargés à cartouches d'anjoursPhui f de Us 
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dijfojîtion de ces Machines dans un jour d'à* 
faire i des dix Catapultes ou Pierriers , 
tant de Siège que de Campagne, de leur dif-
fofîtion dans une Bataille i du Bélier, de 
fa conflruBion, de ta manière de s'en fer-
vir dans un Siège, en quels cas on en «toit 
la tètt. pour y fubjlituer la Faux &c i 
des Batelets ou Canots ,• des Chauffes tra-
pes ; des Outils ; des Fournitures} des 
Ouvriers en fer & en bois} des Mar
chands 8? &s Vivandiers* des Mineurs j 
des Chirurgiens > des Fouriers ou Mar
queurs de Camp &c. 

Dans le VIII. Cliap. ou raporte le» 
$>gkmens militaires relatifs aux Equipages 
£•? aux Domejliques, 

Le Chap. IX. défigne les Hauts OS-
eiers des Légions; favoir le Préfet Légio. 
tiaire, ou Comandarit en chef; le Préfet 
du Camp, ou Maréchal des Logis; le Pré. 
fet des Ouvriers, ou Comandant des Pio-
niers; & les iïx Tribuns militaires. Les 
fonctions de tous ces diférens Oficiers y 
font fpécifiées. 

Le Chap. X. parle des Légions des Al-
Hés £•? des Troupes auxiliaires ; de la ma. 
ttihe dont elles ètoïtnt composées ; de leurs 
Ofciers fupérieurs; de leur Cavalerie', de 
leur Infanterie &c. de la méthode de les ar
ranger & faire agir dans une Bataille ££c. 

On 
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On trouve dans le Ghap. XL les mé

thodes des Romains , pour perfedioner 
l'Art militaire, & empêcher que les au-' 
ttes Nations ne les y égalaffent ; & il y 
a des Remarques de VAuteur pour apro-
prier de ces méthodes anciennes à perfec-
tioner auffi le$ ufdges modernes. 

• Enfin le Chap. XII. renferme Us Prin
cipes far Itfquels les Romains régiment leurs 
Préparatifs de Guerre ; & il eft terminé 
par des Remarques judicieufes de l'Au
teur» apliquables à la conduite des Gé
néraux modernes. 

Les XII. Planches, qui font à la fin 
de ce 1er Tome, répréfentent l'arrange-
ment dos diftrentes Manipules ; les Gain-
pemens ; les difôrenS Ordres de Bataille * 
la' description des Machines dont on a 
parlé,- très bien figurées. Cet Ouvrage 
mérite Intention des Militaires. 

L'Auteur anonime promet encore dm* 
Parties, qui formeront probablement deux 
autrts Volumes parei's à celui dont on 
vient de doncr l'Extrait. 

Il fera voir, dans là fécondé Partie t 

Parrângemcnt de la Légioft, lors quç Vers 
la fin de la République, l'Infanterie Ro
maine , pefamment armée, fit divîfée 
pour comliatre, en Cohortes ou Bataillons* 

' K n 
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il donera la defcription de l'exercice & 
des manœuvres de l'Infanterie & de la Ca
valerie ; les principes fur lefquels les plus 
habiles Généraux fe regloient dans les 
grandes Opérations» dans les Marches » 
les Campement, les Combats &c 

La troifiéme & dernière Partie contien
dra les Principes de la Taâique des Aftiu 
tiques durant la Monarchie des Perfes ; la 
defcription de la Difcipline militaire des 
Grecs, comparée avec celle des premiers; 
l'Qrdonance de la Phalange Macédonienne, 
comparée à la Légion Romaines les gran
des Manoeuvres des Grecs dans les jours 
çPafoire &c 

MÉMOIRES £# (Afervatient recueillies far 
la Société Oeconomique de BERNE. An
nie 1764, III. Partie. A BERNE , 
chez la Société Tifographique &c. 

X - ' À 3me Partie des Mémoires de 111-
luftre Société Oeconomique de Berne» pouf 
l'Année courante , a paru depuis peu. Voi
ci les Pièces (jue çettç Partie renferme* 

L ESSAI fur la meilleure tHithoâè fôtir 
féducation du Payfan^ relativement h FA* 
grictilture : Pqr M. MocHAR», Pajteur à 
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Bévillard, dans la Frévtté de Afâtier , Eve-
cbi de Baie. Pièce courorfcer. 

, IL MÉMOIRE furie* Noyers, par M* 
N. E. TS€H*RNER, Membre du Confeil 
Souverain de fiern* & Secrétaire de la So
ciété Oeconomique. 

III. TRQISIEM* fui* de Pe»urnératk>3 
des Plantes étrangère* , naturalises en 
Suifft: Par M £>* G**FFENBIIÎP, Sei
gneur de # V A , JfciUif ? ATÀ&H. 

IV. EXAMEN des Eaux potables de la 
Ville d'YvERDON : Par M. PjERRlNjfcT D* 
FAUQNES, de la Société Oeconomique de 
BER#E, & de celle d'YvERpoN. 

V. OBSERVATIONS rurales & météoro
logiques des fix premiers Mois de 1764. 

ODES SACRÈ'ÊS , ok lët ftxtMEs iè D* . 
VID » #w Vers Franco/*. Jradu$k>n npti-
*>elk, pat divers ÀUftuti. À ÈEfirtfc, chez 
la faXti fifàgraphiyk* MPCOtXlV. 
ffrdftd ft*. JU £ g $ . pages. 

BAVII», fftii en Vèfc F f à i î ^ , par Tes 
nttttldii** Pcrtte* MorférMs. L'Êx*it>u* ft 

N n % 
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le Traducteur de plufieurs de ces Canti
ques elt M. GARCIN, de Neâcbûtel, Mi-
niftte du St. Evangile. Il a dédié cet 
Ouvrage à M. le Marquis de POMPIGNAN, 
de l'Académie Françoife, & Auteur de 
diverfes PoésiES SACRE'ES. C'efi, dit 
M. GARCIN dam cette Epitre, la leclure 
de vos toèfies facrées, qui nia excité a en
trer dans une carrière, dont peut être vôtre 
exemple auroit dû me détourner. , Cefl au 
feu fublime de vôtre imagination , que j'ai 
alumi les étincelles d'un talent dont vous m'a
vez aprit à régler tufage. C'efi à vos cri
tiques que je doit la correction de plufieurs 
défauts &e. 

Un Difcours préliminaire, en ftile pom
peux , done l'Eloge de la Poéfie Sacrée , 
& manifcfte les vues & le but de M. 
GARCIN , en publiant cette nouvelle Ver-
fion des Pfaumes. Ce Difcours eft de 
28. pages. Donons en quelques traits. Il 
débute ainfi: 
. // n'efl point di genre de Poifie, qui 

pour la grandeur & la fublimitt, pour les 
beautés vraies £«? intèrejfantes, pour les 
mouvemcns pathétiques, pour la force de 
fes éfets au fonds de F Ame, putjje être com
paré, à la Poefie faarée. L'imprejjhn qui fait 
naître le tableau des pajfîons, la peinture det 
caraSlèr»tt fart des intrigues $i des fitua-
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tions, dans les Ouvrages Dramatiques, efi 
loin d'égaler celle que produifent les Chants 
de ces Poefs , qui ont fait de l'Etre fupréme 
6? de fes Ot'viages , l'objet de leurs con» 
tempêtions &c>... \ 

S'il ejl vrai% continue-1-il, que la Poe* 
fie ne s'élève jamais d'avantage, que lors 
qu'elle peint les chofes divines, @£ qu'elle 
dérobe fur rAutel de la Religion le feu qui 
alume fes tranfports , on peut dire, qu'elle 

* monta à fon période de perfeSion des fa 
naiffance. La première Poèfie eût Dieu pour 
objet, ouplutùt, ce fut l'idée & le fenti* 
ment de Dieu, qui dont* à cet art teflor 
£f? la vie. 11 remarque que l'Ame des 
premiers Homes, pénétrée du fpe&acle de 
l'Univers, frapée de la puiffance du Créa
teur > touchée de fes immenfes bienfaits » 
expriment Tes fentimens avec force. Tout 
étoit peinture, dit-il, dans les deferiptions 9 

fublimité dans les penfées, véhémence dam 
les mouvement, douceur & tendrejje dont 
le langage de l'amour & de la reconoijfuuce.*. 
11 ohferve enfuite » que la Poèfie , et 
Langage des Dieux, chanta les Rois» les. 
Héros» célébra les vertus & les aétions des 
Grands Homes &c ; qu'elfe aquit par fuo^ 
ceffion plus, d'art, de finefTe, mais qu'elle de
vint moins forte & plus féduifante; qu'elle 

~ N n } 
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dégénéra dés*lors, perdit fon lulfcre & fil 
dignité, favorisa, embéiic les pallions, & 
devint éfeminée & libertine. 
. De tous les Monumens de Poefie fa* 
crée, le premier, dit M. GARCÎN, c'eft 
(ans contredit Je Livre des PSAUMES. Il 
ne cootidért pas cet Ouvrage du côté dé 
ftafpiraitôn • qui le tend infiniment ref-
pe&aiblej mais Amplement dé celui de la 
Poefie, dé la digfckc de Ton Auteur & 
des richeflès tyrtl renferme. Il ne crok 
pas qu oit puifte difpUter au Roi DAVIS 
le titre de Prince* des Poètes (actes. Quel 
tïèfor de beautés- dim un fi petit volume ? 
s'écrie-1 il. 1frulle4 idées nous doHt-t il de 
lu Divinité, de fis MÛHits, de [es ouvra* 
£#*/ . . . A voir les defcriptiôus de fa puif-
jiMes ne àirm-On pét Qu'il a ajfifté m nlâ* 
gmjique fpiëtaetc de la Création j qtiil a v» 
tettmtyrê fè détache* des Aflret qui là pro^ 
dnifint, pùur fif répandre pur tout Ç£ ôr* 
ifo iet frète* varies $$ hriUantt* de f& 
mvm i qtfii k *fi f ébranlement doné à ce* 
grmids Corfs 1 qtà fi meuvent aDec un ùï~ 
ire & me /foMMt dont Us H* sVcarteùà 
jamitiàt qifti k <uk h Terre Jbrt* M 
tH*kt » fe f*tê¥ de fleurs & de fruits > & 
ittter àtfdc pièJ* de fan Roi les préMice* èe 
fii Ukraine t&: ? . • . M . <ÎA*èïH fef* 
aufli fentir fcs feetetés poétiques des Pfaii. 
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mes dans les defcriptions de PHome de 
bien, du Méchant &a 

KOM avw<y dit-il, plu fleurs TraduWons 
en prore du Livre des tfaumes * mais les 
tradutfiom en profe Sun Ouvrage poétique 9 

font, pour l'ordinaire, des Copies mortes 
d'un Original plein de vie.... Plufieurs Poè
tes ont ejfayé de mettre le Pfeautier en Vers\ 
mats leur zèle a été plus louable qu'heureux.... 
La gothique naïveté de M À R O T , la ve*-
beufe monotonie de L E BRETON • la trai* 
nante molejfe de GODEAU , tinfipide fidélité 
de LE NOBLE , n'ont pas dk décourager 
ceux qui, avec de vrais talens, marcberokni 
dans la même carrière. 

Après cette critique, M. GARCÎN fait 
un éloge magnifique des Odes dorées & 
des Pfaumes du célèbre RotissEAV, & il 
regrète qu'il n'ait pas étendu d'avantaçè 
cette portion de fon travail. Quel am<v 
de beautés, dit-il9 dans fes Praum's\ Que 
de force dans les penféesl Que de jufrjfc 
dans leur liaifonf Quelle pompe ç£ quelle 
variété d'images f Quelle harmonie féconde* 
puijfantc, Contenue. Il captive à la fois 
fefprit, Poreille g? le c*ur. Cefi un fleuve 
majeflueux, , qui roule fes flots fur un lit 
large Ç£ profond-, fin cours efi Sune égalité 
toujours foutenuc &c. 

N ft 4 
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A cet éloge fuccède celui de M. LE 

FRANCy dont la Lyre, fuivant l'Auteur 
de ce Difcours , rèfona d'acoids non 
nioins fublimes, que ceux de M. ROUS
SEAU , quoi que diférens. M. LE FRANC , 
plm ferré, plm véhément. plm rapiàe, pa* 
roit pujji plm pfein de cet efprit prppbètique, 
qui entoffe les figures, prejfe les idées, en 
coupe le fil ê# les revêt dune harmonie qui 
en anonce &? en prépare Pefst. U u\claire 
pas feulement, il foudroie > il ne fe contente 
pas d'échauferf il h aie.... Ce n'ejl plus un 
Fleuve qui roule fes jlots avec une tranqui-

>fité mpjrjluetijei âell un Torrent, qui bon
dit des Cavernes avec viaUuçe9 qui fait r(> 
fentir le bmitioneimnt de fes eaux, & dont 
ie court, un peu rocailleux par fa rapidité, 
démolit & entraine ce qui lui vefifle. 

U place M. DE BOLOGNE à quelque dif-
tançe<de ces deux illuftres Ecrivains. U 
le rép&efente corne un Poète él égant, or
né , ^délicat, qui s'cft plus ataché au colo
ris v qu'ail fçu poétique ; dont la maniérç 
n'eft ni grande, ni terrible, mais qui a 
le ftile toujours noble & fouvent brillant, 
ïl le compare k une Riviérç tranquile , 
gui fe plait à Perpétrer dans; des Plainçs 
éniaillées de fleurs, & dont Teau fraiche 
& traurparente coule fur un fonds d'uq 
toble brilla^ &c. 
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Il nous préfente enfin M. RACTNE co

rne plus fimpîe, plus naif, plus tendre, 
qui a marché fur les traces d'un Père il-
luftre dans la Poefîc facrée, & qui a 
choifi des fujets analogues à la douce fen-
lïbilité de fort cœurj tels font la Fille île 
Sion, qui fe réjouit dans Patente de fon 
Roi & qui vient au devant de lui , avec 
des aclamations & des chants de triom
phe j l'Agneau pur & inocent, qui fe pré
pare pour être immolé, & qui atendrit 
les eœurs par le récit de fes foufranees; 
la Colombe gémiflante dans le Défert &c» 
Il le compare à un RuifTeau, qui fe plaît 
dans des lieux écartés, qui coule avec 
plus de liberté dans l'ombre & le iilence, 
& an murmure duquel on fe fent entraî
ner dans une douce rêverie. 

D'autres Poètes , fuivant M. GARCIN * 
fe font exercés encore avec fuccès à la 
tradu&ion des Pfoumes ; mais les éfets de 
leurs travaux ne font pas confldérables. 
Cependant la vue de ces richeflfrs engagea 
M. GARCIN à les raflembier. Il lui pâ  
jrut, dit-il, "qu'un Recueil du Pfautier , 
çompofé de? diférens morceaux qu'en ont 
doné les Mufes Françoiies, fcroit propre 
à former le goût, à nourir !a piété, & 
deviendrait un des pius beaux Monumens 
dç Poeiie facrée > qui fut çonu dans &>? 
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ctine Langue moderne. J'avouerai enco
re* ajoute t-il, que fauroîs de fixé que ton 
Jubjlituàt, s'il était pojjîble, un tel Ouvrage 
à la Verfion des Pfaumes, qui fe chantent 
dans nos Eglifes ; Verfion dont t extrême 
médiocrité ne laijfe percer qtfavec peine les 
fublimes beautés de f Original. Les d incul
tes d'un tel projet lui ont fait penfer, 
qu'au moins ce Recueil pourrait être 
d'un ufage général parmi les Chrétiens, & 
Servir utilement à la dévotion domeftique. 

Malgré fes recherches, il ne pfit com
pléter fa Collection , & il reftoit encore 
environ un quart des Pfeumes à traduire. 
Rebuté par-là, il négligea quelque tems 
ion entreprife ; mais l'idée de fon utilité 
Ta enfin engagé dans un genre de Poëfïe 
tout nouveau , dit il, pour IuL II s'é
tend fur les dificultés qu'il avoit k com
batte ; il les envifageoit avec tant d'^froi, 
qu'il a été vingt fois fur le point d'aban-
doner l'entreprife. Ce n'eft qu'en trem
blant & animé par fon zèle, qu'il efre 
au public cette Collection, laquelle ren
ferme près d'un quart des Pfaumes de ft 
traduction, outre plufieurs qu'il a retou
chés & même auementés. 

On trouve à la tète de chaque Pfaume 
tin court Argument, qui en feit conoitre 
îAuteur Hébreu ft le fujet, & qui en 
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marque l'objet moral & les' levons qui ea 
réfultent. 

Il y a auflï une Table, qui indiquç 
les Auteurs de la Verfion de chaque Pfau-
me. En vçid les noms par ordre alpha
bétique: Mrs. d'AiRE; de Bois RAGON $ 
de BOLOGNE, B*; de CERISI ; de CM*. 
ViGtfi; Melle CHERON; Mrs CONRART* 
DOURXIGNI; Melle D*; Mrs. Le FRARC* 
dis FONTAINES* FREKICLE* GARCIK ; 
GAUTIER; de MALLEVILLE; le Père Mk+ 
NUEL; MALHERBE; MOREAU ; DE LA 
MOTTE 5 OLIVIER ; de Ste PÀLAYE » 
PALLAS; PAUSE; PIQUET ; PORTES; de 
PRADAL ; RACINE; ROUSSEAU5 Roi | 
SEGUI. 

L'Auteur finit fon Difcoui* préliminai-
re, en feuhaitant que ce Recueil produife 
les éfets auxquels il a tâché de le rend ^ 
propre, & qu'il puiffe fervir en quelque 
force de contre poifon à tant d'Ecrits * dont 
la Religion & les Moeurs font juftemettt 
alarmées. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES 

E T L I T E R A I R E S . 

JL/ACADEMIE Royale des Sciences de 
BORDEAUX a voit propofé pour fujet du 
Prix, qu'elle diftribue anuellement,, & 
qui confiée en une Médaille d'or, de la 
valeur « de L 300 : Qjiels principes on doit 
fuivre dans le mélange des terres, pour les 
rendre fertiles ? Les Pièces qui1 lui ont été 
«nyoiées fur cette matière, ne lui ayant 
pas paru mériter fon fufrage, elle a ré
féré ce Prix pour 1766. 

L'Académie avoit un autre Prix à dif* 
tribuer cette Année 176}.. confiftant en 
une Médaille d'or de L 300. & L 300. 
en Argent, par la réunion des deux Prix 
qu'elle avoit réfervés en 1762, La Quef-
tion confiftoit à favoir: Quels font les vé-, 
ritables principes de la Grèfe , @? quels 
moyens on pourroit en déduire, foit pour le 
fuccès de cette opération , foit pour la per-
feiïioner? Ge Prix double a été ajugé à 
M. CABANJs DE SALAGNAC, Avocat au 
Parlement & Membre de la Société Royale 
d'Agriculture de la Généralité de Limoges. 
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Le Prix de 176?. roule fur cette QucC 

tîon : Quelle efl la caufe de la formation 
des Montagnes ? Indépendamment de ce 
Prix , elle en aura encore deux autres a dif-
tnbuer, la même année, qu'elle fufpeii* 
dit dVjiiçer en 1763. L'un concerne la 
p eparatron des lames, & fi on ne pourroii 
point trouver un moyen, qui 9 fans altérer 
leurs qualités, put les préferver pour ta fuite 
de la piquure des infeÙes ; ou du moins fi9 

dans les diferentes teintures qu'on leur done% 

on ne ponrroit pas mêler quelque ingrédient 
qui, fans ternir ni endomager les couleurs, 
put produire le même efet. L'autre Prix 
confifte à favoir: S'il feroit pojftblt de trou
ver dans le genre végétal quelques fiantes -
en Europe, autres que les Bleds de toute 
ifpèce Ç^ les Mantes legumintufes > qui, dans 
hur état naturel, ou par des préparations 
pufftnt fuplier\ en tems de difette, au dé
faut des Grains, Ç^ fournir une Nouru 
ture faine ? 
1 Pour 1766. 'elle diftribifera encore deux 
Prix, chacun d'une Médaille. Le Suj«c 
du premier confifte à établir le genre, dé* 
veloper le caraSêre ejfentiel des Maladies épù 
dèmiques, quyocafione ordinairement le dtfji* 
chement des Marais, dans les Cantons qui 
les envirônent} à indiquer les précautions 
nécejjairet pour prévenir ces Maladies f 
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en garantir les Manœuvres i fe? à doner 
um méthode curative, fondée fur ïexpérien
ce , que l'on putffe mettre en pratique avec \ 
fuccss. Le Sujet du focond Prix eft : 
Quelles font les caufes des drférentes coagu. 
lotions ? 
v Les Diflertations fur tous ces Sujets 

feront reçues jufques au premier Mai de 
l'Année pour laquelle ils font propofés. 

IW'ACADEMIE d'AMiENs tint fon Affem-
t>!ée publique, le 2f. Août Fête de ST. 
LOUIS. La Séance fut ouverte par M. 
TRIBERT, ïnlpeâeur-General des Manu
factures a St. Quentin, Directeur de l'A-
cadémie. Son Difcours roulai fur tinjluetu i 
ee réciproque du Corner ce fur VAgricidcure ' 
g j de F Agriculture fur le Çomerce. On y 
16t enfuite les Ouvrages fuivaas. 

L'ELOGE de M. PESSELIER , Académi- ' 
dien honoraire, mort l'année dernière i 
par M. BARON , Secrétaire perpétuel de 
l'Académie. 

ESSAI furie Gouvernement & les Mœurs 
des anciens Anùenoh Ç# Bemvmfins i par 
M. BkCQVET, Proaireur du Roi à Beau-
vais» Académicien honoraire. I 

DISCOURS fur te Char lut anifme; par M. ' 
fÈsuERi, Médecin & Académicien. 
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LETTRE en vers & en profe au Roi 

STANISLAS , & Réponfe du Monarque 
Bienfaiteur. 

EPITRE aux Grands & aux Riches » 
par M. VAL LIER, Colonel d'Infanterie & 
Académicien honoraire (*). 

M. VAJ.LIER fit auifi l'Eloge de M. le 
Comte d'ARGEtfsoN, mort deux jours au
paravant. Ce Morceau d'éloquence feic 
conoitre , que ce favant Militaire s'énonce 
en profe, avec autant de fublimité, qu'U 
le fait en vers. 

L'Académie avoit propofé, pour Sujet 
du Prix de cette année, l'Eloge de M* 
DUCANSB , & elle l'a ajugé à M. Le SAGE 
DE SAMISE. M. Profper HÉRISSANT, Mai. 
tre es Arcs dans l'Univerfité de Paris » 
âgé de 19. ans, a le plus aproché de 
l'Ouvrage courotié. 
• Cette Académie propofe pour fujet du 

prix qufclèe diftrlbuera à la ST. LOUIS 
\p6f : QueMei fiint les Maladies les flm 
ctsmwes en ftçtrrdit, & quelle eji la mttU 
lenre manière de les y traiter ï 

Les Pièces pour le concours feront 

X4) Ntdf «rofti «famé dm» n*tr* ioutntl 
d'Oéfcobre £affé, ptgt 44^ des endroit* de 
cfne .belle Epitre,' qui fut lue auifi le gç« 
Aoât à l'Académie lfcrtïçoife., 
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adreflees franco à M. BARON , Secrétaire 
perpétuel de l'Académie, & on les rece
vra jufques au Jer Juin exclufivément. 
Le Prix etl une Médaille d'or * de la va* 
leur de 300. Livres. 

Le Prix de V Ecole de Botanique * tenue 
par M. CTESMERI, Académicien, a été 
remporté par M. BAILLET d'Amiens. 

Les Prix de P Ecole des Artt* tenue par 
M. SELLIER, Académicien, oftt été rem
portés corne fuit: Pour le Dejfein des 
Etofes, par Mrs. LEBLON & MARSEILLE* 
d'Amiens: Pour la Géométrie; par M. 
DENSE aux, de Dame- faucourtj par M. 
DUPONT, d'Amiens; & par M. CAR-
PENTIER, de Fufcien : Pour la Géographie, 
par M. BOURBON, de Fai en. Sangterre. 
Four YArchiteSure, par Mrs. DESMARETS 
A FROMENTAL, d'Amiens, Ces Prix font 
une fuite de la libéralité de l'Hôtel de 
Ville de cette Capitale de Picardie. Les 
Elèves, qui en ont le plus aproché font, 
M. SELIS de Paris & M. ROGER d'Amiens, 
pour PArchiteâure ; M. DUBOIS DE TILLAY 
pour le Comerce && 

JLrE 13. de ce mois de Novembre ?d» 
€adèmie t®ok dm Infçripiow & Bettes* 

Lettres 
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Lettres / / « P A R I S tint fon Merablée pu
blique de la St. Martin. M. LE BEAU, 

Secrétaire perpétuel, ouvrit la féance, en 
anonçant, que le Prix de cette année avoit 
été ajugé à M. Fréd. Samuel SCHMIDT de 
Berne (*), qui, dans ua âge peu avancé, 
en a déjà remporté plufieurs, ainfi que 
nous l'avons anoftcé. La Pièce qui vient 
d'être couronée avoit peur objet d'exami
ner & déterminer les difértMes Clajfes des 
l'rétres Rgiptttns ; U% marques extérieures 
qui les dijtmguoienti & /„ caracïérifoieht fur 
les MonuMens; les fondions de leur Minis
tère ; la nature des Sacrifices qu'ils étaient 
charges d'ofnr aux Dieux &c. 

Le Sujet du Prix que l'Académie diftri-
buera aux Pâques prochaines de 1765. 
eft : Quelle éducation les ATHÉNIENS ont 
doné à leurs Etifans, dans les Siècles fiorif. 
[ans de la t\epubhqué i 

O o 

(") M. SOHMIDT eft a&uellemeit Cmfeiller 
Aulique de S. A S. le Margrave de BACS-
DOORLACH ,- Membre- de FAcad. des Infcrip. 
tion» & Belles-LeMres de Paris', des fteadé-
mie» de Lion, MmtpèHtr, Toulouse, 2fimeit 
MurfuUe ; de la Société des Antiq. de Londres; 
et la So*iété Etrufquc de ïortont ; de» Acnd. 
de Padontt Luquts* Folaterre, Qoitingue, &c 
&C 
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L E T T R E S 

De JULIE à CAMILLE. 

V I N G T I E M E L E T T R E . 

J E me fouviens de vous avoir mandé, 
dans mon avant dernière , que le Duc^de 
FLORAC faifoit préparer une fête fomp-
tueufe, qu'il vouloit doner à la Nobleifè 
du Canton, & même je vous difois que 
je n'epargnerois rien pour me difpenfer de 
m'y trouver, fi Je Comte n'étoit pas de 
retour. Je croyois bien que j'avois quel
que part dans le motif de cette réjouilfan-
ce ; mais je ne m'imaginois pas que j'en 
étois l'unique objet, & ce déteftable mif-
tère me fut révélé par ma Tante deux 
jours avant fon exécution. Je pouffai la 
réfiftance jufqu'à me jetter à fes pieds , 
pour qu'elle me permit de refufer cette 
galanterie. Hélas ! il fembloit que je pré-
voyois les chagrins qui dévoient en ré-
fulter pour moi. Toutes mes remontran
ces furent inutiles, & malgré mes lar
mes, la ComteiTe me força par les voies 
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de la tendreiîe, à me dévouer au facrifice 
qu'elle exigeoit de ma complaifance, fous 
la promeife de juftifier ma conduite dans 
l'efprit de M. de VOLVIRE, au cas quvil 
en prit quelque ombrage. Ne pouvant 
donc me fouftraira a une obéifTance, que 
les intérêts de ma Tante me prefcrivoient, 
j'acceptai la fatale corbeille , que le Duc 
m'envoya,le matin de ce jour douloureux, 
dans laquelle je trouvai tout ce que le 
refped peut permettre d'ofrir à une Fille 
de mon rang, & Lizette ayant épuifé fon 
adrefle en faveur de ina parure, que le 
bouquet élçgant de M* dç FLOIUÇ ren-
doit compieue, je descendis chez ma Tan* 
te , avec laquelle nous montâmes en Ca-
roifè t mes Confines & moi, pour nous 
rendre au Château du perturbateur de mon 
repos, qui vint nous recevoir à la têtç 
d'une nombreufe Compagnie, d̂ ns laquellç 
je remarquai Madame d'ORMONT. 

Le Duc nous conduilit dans un fp$-
cieu* Salon , où nous trouvâmes la Mar-
quife de FELCOUKT & la VicomtefTe de 
MONTILLET, qui nous préfema McMe <̂  J 

Fille, qu'elle vient de retirer du Couvent, 
où elle étok à Paris. Cette belle enfant, 
dont l'aimable phifionomie anonce deus 
iuttres, n$ fera pas, dans qtiJques/ ao> 

O 9 * 
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nées une des moins courtifées de la Pro
vince, fi Tes charmes naiffans ne recoh. 
vent aucun échec 

Déjà naïf eut fur fes traces 
tes ris, les plaifirs, les jeux* 
V amour guette fes primer* feux. 
On voit par la main des grâces 
Se former tout à la fou 
Son rire, Ja dance & f* ™ix> 
Jf «* dans fart divin de plaire 
Qu'avec raifou on préfère 
Au plue précieux des dons , 
VINUS, moins bien que fa Mire* 
lui dontroit des leçons* 

Le Duc, d'un air auffi .fournis qu'il 
fait avantageux, quand il me dedara la 
paflîon , me fit un a a ^ a ^ t t

à Z 
bonheur qu'il avoit de me poffedei• d » 
lui. Te répondis avec autant de politefle 
q y e de froideur , ce qui le déconcertejû 
vifiblement, qu'une pâme ^ laffemblé. 
s'en aperçut & particulièrement Mad. tfOfr 
MONT, dont les yeux languiflàns ut re-
prochoient fon indiférence. Apres te r©» 
qu'elle avoit jo»é dans ce même Château, 
quelques années auparavant, fon «moût 
propre devoit être terriblement humjue, 
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d'autant plus que toutes les Dames afec-
toicnt de ne la pas remarquer. 

Les divertiffemens de cette fête pom-
peufe comencérent par le fpe&acle, c'eft 
à dire qu'à cinq heures M. de FLORAC 
me préfema la main, pour me conduire 
dans une très jolie (aie de Comédie, où tout 
le monde me fui vit, & fur le théâtre de 
laquelle la troupe des Comédiens d'Or-
léans nous répréfenta paflablement bien 
Himtu À fa Cour, fuivie de la Servante 
ntaitrejfc & de la Fête d'amour; mais ce 
qui faillit à me déconcerter fut un pitoya
ble Prologue, dont toutes les fadeurs me 
furent adreflees, premièrement par une 
défagréable VENUS , qui me cédant le prix 
de la beauté ,fe défit en ma faveur de & 
.ceinture > en fécond lieu par une bégueule 
de MINERVE , qui m* gratifia de fort 
Egide, & enfin par un Amour, auflî fot 
que fa Mère, auquel PALLAS coupa les 
•lies, dont les plumes incarnates & blan
ches furent dépofées à mes pieds » avee 
l'Arc & le, Carquois de ce mauflade CUFN 
DON ; le tout ocafioné par les confeils am
poulés d'un benêt de MEBCURE, qui ter
mina cette pièce proûïque, aufli bête
ment qu'il avoit comeacé. 

Ce diverûflement fut fuivi d'un Couper 
O o ï 
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fplendide. J'ocnpai la prémitre place, à 
côré de mon fléau, qui né me fit diftirt-
guer fon amour , que par la délicatefîe de 
fes atentions, dont Vafidai de ne pas m'a-
percevoir, ne paroiflant ocupée que du 
plaifir de m'eiltretenir avec Mad. de FEL-
COURT , que fa vois à ma droite. 

Ce feftm ayant été terminé par Utt 
Concert cfinfttumens, qui fe fit entendre 
au deflert, toute la compjgnie fe rendit 

Tur la terrafle , pour voir tiret un fcU 
d'artifice , dont la décoration répréfentoit k 
Jes Forges de VULCAIN, & ce brillant 
Tpe&acle, que je ne pus m'empêcher d'à-
plaudir, fut enfin couroné par un Bal, 
que Couvris en foupirant avec M. de 
FLORAC; mais jugez , ma chère CAMILLE, 
de mon faiiîirement, lorfqu'au fécond tour 
de ce menuet, j'aperçus le Comte de Voir 
VIRE , qui difpavut corne un éclair, après 

' m'avoir lancé le plus funeftfe des regarda 
Je terminai promtement cette fatale danfe, 
-pour hie préfèrver de m'évanouir, au mi
lieu de Paflemblée, & m'étant affife à 
càté de ma Tante, en lui dilant qu'elle 
m'avoit perdue, mort batemctit àt cœur 

"devint G violent, que je fus contrainte de 
pnflèr avec elle dans une chambre»voi(ine, 
ou je permis tout à fait conoifTance. Lorf-
que j'eus repris mes fens, je me trouvai 
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û foible, que ne pouvant reparoitre dans 
PAffemblée, je priai Mad. de FRANQJUE-
VILLE de me remener fur le champ chés 
elle; ce qui fut exécuté une demie heure 
après, ma'oré les inftances du Duc, qui 
fit Pimpoflïble pour me retenir. C'eft 
ainfi que je fortis du Château de Florac, 
avec la ferme réfolution de n'y jamais ren* 
trer. 

Ma Tante, qui regrettoit fincèrement 
de m'avoir rendue la viftime de fon en
têtement déplacé , fit Pimpoflïble pour me 
tranqutlifer l'efprit. Elle m'aflura * qu'a
vant de fe coucher, elle écriroit au Comte 
pour me juftiBer des reproches qu'il fe 
croyoit en droit de me foire, & que fon 
portillon partiroit tout de fuite, avec ordre 
de ne remettre fa Lettre qu'à M. de VOL-
ViRB» Eu éfet elle exécuta fa promeffe, 
qui produifit le fuccès qu'elle en avoit ef-
péré, & deux heures après j'eus la con-
folation de voir à mes pieds le plus pafc 
fioné des Amans, qui les arrofa de fes 
larmes, en me témoignant fa douleur do 
la révolution que fa jaloufîe m'avoit eau-
fée. Il nous dit enfuite qu'il avoit laifle 
le Chevalier au Régiment, & que s'étant 
fait un plaifir de me furprendre , par un 
retour que je ne pouvois prévoir, il étoit 

O o 4 
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arrivé fur les dix heures du foir à Fran-
queville, où il avoit apris la Fête brillan
te que le Duc me donoit. Enfuite il me 
parla de ma chère CAMILLE , donc il me 
paroit enchanté. Son détail fe termina 
par la trifte néceffité qui le forcera de 
partir dans quinze fours, pour fe trouver 
à Veffailles îe-prémierde Pan, où il compte 
s'arranger avec le Marquis de BLICOURT , 
pour la location d'un Hôtel, (ïtué dans 
la rue St. Dominique. Eàforte , que pat 
les foins de ce tendre Amant, je jouis de 
la douce psrfpe&tve de demeurer à Paris 
fous le même toit que mon aimable Amies 
ce fera fans doute le comble de ma féli
cité. Pourquoi le deftin ne me permet-il 
pas d'en atendre l'heureux moment fan$ 
allarmes, & cornent peut il fe plaire à tra-
verfer une tendreffe fi digne de fa protec
tion 1 Voici le cruel motif de cette dou-
loureufe réflexion. 

La nuit étant fort avancée quand te 
Comte fe retira, la matinée fervit à la ré
parer, & il étoit hridi, lorsqu'il fut jour 
dans nos apartemens. A peine fumes nous 
fortis de table/que Ton anortça le Due die 
FLORAC. Un foiiette preflentiment me fit 
pâlir d'éfroi, en te voyant paroitre, & je 
fn*2perqus que la préfence du Comte, qi*i 
me baifoit 4a tnaîn corne il entroit, le fit 
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changer de couleur* 11 diflimula cepen
dant fon dépit l'efpace d'une demie heure, 
que la converfacion fut générale ; mais 
s'étant aproché de moi pour me féliciter 
encore fur l'heureux rétabliflement de mq 
fauté, il ne put déguifer plus longteras 
l'impatience que M. de VOLVIRE lui cau-
foit, puis qu'en afedbmt un ton railleur, 
il lui dit qu'il dévinoic aifément le motif 
de fon retour précipité, qui ne tèmoignoit 
pas un grand zèle pour le fervice du Roi. 
Qpand il fera queftion, lui répondit fiè
rement le Comte, de le prouver à mon 
Maître, je crois qu'il trouvera beaucoup 
de diférence entre le vôtre & le mien. Il 
ne m'eft jamais cependant arrivé » reprit 
le Duc, de quiter mon Régiment, pour vo
ler aux pieds d'une MaitrelTe, & j'ai trop 
bone opinion de vous pour croire, que 
vous ne réparerez pas la légèreté de vô
tre conduite par un prochain départ, je 
ne Péfedtuerai, je vous jure 9 lui dit M. 
de VOLVWE, qu'après avoir réprimé I'UK 
difcrètîon de vos remarques, dont je fais 
très peu de cas. Alors Mad. de FRAN-
QUEVILLE leur ayant impofé filence avec 
une fermeté qui les terrafla * il lui deman
dèrent pardon de leur imprudence & lui 
promirent qu'à (a confidération ils oublie* 
voient une alt&cation» qui manqua de m 
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'ftire évanouir. Ces deux Rivaux, péné
trés de ma (îtuatiou, confèntirent à s'em-
braffer, pour me rendre le calme que leur 
difpute m'avoit fait perdre, & la conver-
fation s'étant montée fur un ton badin, 
je fus totalement la dupe de ma bonc 
foi, puis que je crus leur réconciliation 
fincère. Hélas ! j'ignorois qu'en s'embraf-
fant, ils s'étoient doné rendez vous dans 
un petit bois, qui fe trouve entre Volvire 
& Franqueville. Le Duc fe retira le pre
mier , en difant qu'il alloit chez la M?r-
quife de FELCOURT, & corne je favois 
que lé Comte devott aller à Volvire, je 
ne fus pas furprife de le voir partir un 
quart d'heure après. Il m'avoit promis 
qu'il feroit de retour pour le fouper, & 
il tint parole. Mais aprenant le lende
main, que M de FLORAC avoit (kit une 
entorfe, qui ne lui permettoit pas de qui-
ter la chambre , je ne doutai plus du fa
tal combat de ces deux rivaux. Enfin le 
Comte m'avoua, que fon adverfaire avoit 
le bras percé d'un coup d'épée, par lequel 
leur querelle s'étoit terminée , & qu'ils s'é
toient réconciliés en fe féparant. Je vou
lus lui reprocher la rufe dont il avoit 
ufé pour me tromper, mais je fus coru» 
traînte de convenir, que l'audace du Duc 
méritoit d'être réprimée. J'efpere que cetço 
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leçon le rendra plus fage à l'avenir ; ce»-

I pendant je ne fuis pas tranquile fur la 
fuite de cette événement, car ce fat eft 
réellement amoureux de moi, & j'ai tout 
lieu de craindre que fon amour mépriïé 
ne réveille dans fon cœur le defir de s'en 
venger fur fon riv?l. Jugez donc, m* 
chère CAMRLE, de la perplexité de mon 
ame & plaignez vôtre malheureufc Amie, 
que l'inquiétude perfécute dans le fein 
même du bonheur. 

GENEROSITE' ANGLOISE. 

Vj N Particulier , du Comté de Derby , 
en Angleterre , étoit demeuré feul de fa 
Race, & ne conoifloit perfone afles fa
milièrement, pour fe promettre beaucoup 

/de douceur dans le comerce ordinaire de 
"la Société. Il avoit des biens confinera-
bles ; mais fes defirs étant bornés par 
l'habitude d'une Vie frugale, il ne.yoioit 
"point quel ufage il en pou voit feiiê^pour 
augmenter fe bonheur de fa vie. Nulle 
paiïion, qui pût le déterminer par les 
inotift du plaifir ; nul engagement, qui 

* parût le porter à rien par devoir. Sa con
dition lui devint fi eûnuieufc, qu'après 
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un grand nombre de rédéxions mélancoli
ques, il parvint à douter, fi une Vie, 
dans laquelle il ne voioit aucune aparence 
de trouver jamais plus d'agrémens , ne mé
ritait pas d'être abandonée. Un état mê
me incertain , tel que celui qui vient 
après la mort, lui paroiflbit préférable à 
celui dans lequel il n éprouvent que de, la 
pefanteur & de l'ennui. Il en étoit déjà 
tu choix de fa mort. Dans le trouble 
dont il ne pouvoit fe défendre, il s'açi* 
toit avec tant de marques d'inquiétude, 
qu'un Pauvre, qfti le trouva rêveur & 
diftrait, dans un lieu public où il fe pro-
menoit feul, fe bazarda à lui demander 
s'il avoir befoin de fes fervices, ou s'il 
avoit quelque douleur prenante à laquelle 
on pût remédier? M. ILY, c'étoit le nom 
de cet Anglois, conoifloit le Pauvre qui 
Tinterrogeoit II lui répondit, du ton 
d'un Home riche, qui n'eft pas (àtisfait 
de fa fortune. Ah ! que ne faites vous 
part aux autres, lui dit le Pauvre, d'un 
tien qui paroit vous être inutite ! Ce re-
pro^tg fit nàitre mille réflexions à M I I Y. 
Il trouva du plaifir à penfer, qu'il pou
voit {àtisfaire un defir auffi emprefle que 
celui qu'on lui marquoit. 

Se taifant fuivre du Pauvre, il le con
du i t à fa maifon, où il lui laifla le choix 
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de ce qui lui paroitroit le plus propre à 
te rendre hetireuxé Cet Infortuné avoic 
du fens & de la taifon. Il confefla na
turellement à M. ILY, qu'il n'avoit pas 
tin goût pour les plaifirs , qui ne fe trou-
vent*que dans l'abondance} mais qu'une 
Some d'argent, qui le mettroit en état de 
former un petit Etabliffement, pour fub-
venir aux befoins de fa famille, fufiroit 
pour remplir fes vœux. Elle lui fui acor-
dée fur le champ. Il en fit un fi bon 
ufage, qu'en peu de femaines, il fe vie 
en état de ne plus craindre la mifere. M* 
ILY fuivoit de l'œil les progrès «le fon ou» 
vrage. Senfible à la joie d'avoir changé 
la fituation d'une Famille malheureufe , & 
aux témoignages de reconoiflance qu'il en 
recevok continuellement, il s'aperçût qu'u
ne ocupatiffii fi douce avoit mis un chan
gement extrême dans fa propre condition* 

Les idées de M. ILY s'ouvrirent ainfi 
par degrés. Il conçût que le nombre des 
mifétables n'éfoit pas borné à ceux qui 
atendent des fecours de la libéralité des 
Paflons, & que li un Pauvre étoit capa
ble de tant de ftnfibiiité pour fes bien» 
foits, il en pouvoic efpérer beaucoup pli:» 
d'une infinité d'honëtes gens , qui ont 
plus d*élévation d'ame. Son cœur fut flaté 
de «eue efperancc. U fe fit une étude de 



<$* JOURNAL HELVETIQUE 
ch'Ti-her ceux qui lui paroitroient dignes 
ri** Ton atention, par d'autres motifs que 
la fîmnle humanité. 11 en découvrit un 
grand nombre, car le monde ett rempli 
de malheureux, qui méritent un meilleur 
fort. Il joignit au bien qu'il leur fit, ces 
manières honètes & généreufes, qui épar
gnent aux âmes bien nées, la confu
sion de voir leur tnifère trop conue, & 
même celle d'y voir aporter du foulage* 
ment. Le foin de répandre fes bienfaits, 
& de ne les pas faire valoir, ocupérent 
agréablement M. ILY. Loin d'avoir des 
momens oifife à remplir, il fe plaignoit 
que le tems étoit trop court, ou qu'il 
paflbic trop vite. A l'ennui d'une vie 
pefante & inutile fuccèda la fatisfadion 
de contribuer au bonheur d'autrui, & on 
en découvrit des éfets bien finguliers» En 
voici un d'un genre remarquable. 

Un foir que nôtre généreux Ànglois 
retournoit feul chez lui, après avoir paffé 
la journée dans les exercices de fa béné* 
ficence, il entendit deux Comerçans, qui 
parloient de leurs afaires. Us fe difoient 
qu'elles n'écoient pas en bon état; ils re-
grètoient de n'être pas conus de JVL ILÏ » 
dont on van toit les bienfaits. Avec 50. 
Guinées, difoit un de ces Negocians, j'a~ 
q[uiterois mes Dettes prenantes» je fou*» 
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tiendrois mou Comcice ; je travaillerais 
avec plus de tianquilité & de liberté -, je 
me remcrtrois bien-tôt dans l'état donc 
mes malheurs nVont fait tomber. Cin
quante Guinns, «rçifoit l'autre Négociant* 
feroient bien éloignées de fufirt au réta
bliraient de riies afaires > & quelque gé± 
néreux que Toit M. ILY , je ne le croU 
rois jamais difpofé à me prêter Mille Gui* 
nées, qui me feroient abfolument nécet 
fairês. 

M. ILY s'aprocha d'eux. MESSIEURS» 
leur, dit-il, j'ai entendu vôtre converfa-
tion, qui m'a apris vos befoins. Je co-
nois M. ILY , dont vous avez fi bono 
opinion, & je pourrois vous rendre quel
que fervice auprès de lui; mais il eft 
acablé de bien des foins , & je n'oferois 
vous répondre, qu'il fe prêtât tout d'un 
coup à vous obliger. Cependant vous n* 
devez pas le regarder corne le feul Home 
de nôtre Pays difpofé à rendre fervice aux 
honêtes gens. Je veux qu« vous rece
viez de moi le fervice qui vous eft (i 
néceffaire, & je n'y mets que deux con
ditions : L'une que vous ne chercherez 
pas à me conokre ; l'autre que vous m'ai 
porterez demain , à la même heure, & 
au même lieu, une- Ateftation de vôtre 
Miniftre, qui me rende témoignage de 
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vôtre conduite. Ce diTcours fut reçu d'a
bord corne un badinage,- cependant co
rne nos Négocians ne couroient aucun 
tifque, ils le trouvèrent le lendemain au 
Rendez, vous. M. IL Y, fidèle à fa pro
meut , leur aporca les Mille £ff cinquante 

' Gainées , qui leur étoient fi net eifaires. 
Leur joie, leur gratitude parurent par les 
démonstrations les plus vives. Us lui re
tinrent en échange les Certificats de leur 
Miniftre, qui furent fa feule Caution, car 
il les quita aufli tôt, pour éviter d'être 
reconu. 

Les deux Négocians, qui recevoient 
fon bienfait corne un prêt, & qui vou-
loient lui en faire leurs obligations , fu
ient extrêmement furpris de voir difpa-
roitre leur Bienfaiteur. Ils prirent une 
réfolutioa digne de leur reconoiflance & 
de leur probité. Ce fut de faire eficher 
des le lendemain, fur la Place de Derby, 
toutes les circonftances de leur Avanture, 
avec une Déclaration par laquelle il s'en-
gageoient, devant le Public, à rembour-
ler, dans certains termes, les Somes qu'ils 
avoient reçues du généreux Inconu. Pour 
éviter toute équivoque, ils promettoient 
de les dépofer entre les mains du Magif-
ftrat 9 qui pourrait les remettre au Porteur 
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des Certificats du Miniftre. Un procédé 
fi noble leur atira l'eftime de toute I? 
Ville. 

Le jour fuivant ofrtt une nouvelle ma
tière à l'admiration publique. .Une aut̂ e 
A fiche parue dçns la même Place. . Elle 
portoit une Déclaration do Bienfaiteur , 
qui proteftoit que, charmé d'avoir place 
il heureufement fon bienfait, il n'éxigeoit 
d'aUtr̂  payement, d'autre retour , que le 
fentiment de deux cqéurs fi remplis de 
probité & d capables de reçonoiiTance. Le 
généreux Inconu prenait le Public à té
moin > qu'il leur cèdoit ks fomes en toute 
propriété, & que pour éteindre jufqu'au 
droit de les redemander p il avoit renvoyé 
au Magiftrat Us Certificats du Miniftre. 

On ne perça pas d'abord le voile dans 
lequel la modeftie de Al. IJ,Y avoit enve
loppé ce bienfait. Peut être même cette 
belle Aélion aqroit elle échapé pour tou
jours au Public, fi l'Intendant de fes afai-
res n'a voit pa$ dit, qu'il avoit fourni à fon 
Maître les deux même? §omes dans le 
«001s do l'évçi^mçnt. 

ff 
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S P E C T A C L E S 

J U E 7 du mois de Septembre dernier -, 
on répréfenta pour la première fois à Pa
ris, à la Comédie Franqoife, une petite 
Pièce épifodique en Profe, intitulée Le 
Cercle, ou la Soirée i la mode. Cette nou
veauté a été très bien reçue. M. POIN-
SINET le jeune, qui en eft l'Auteur avoit 
déjà été aplaudi par le Public au Théâ
tre Italien (*). Voici le Précis de cette 
nouvelle Comédie. 

ARAMINTE, Veuve d'un Financier, a 
une Fille unique , nommée LUCILE , qui 
aime & eft aimée de LISIDOR. Celui-ci 
craint qu'un certain Marquis, le modèle 
des Petits-Maitres, ne la lui enlève. Il 
comunique fes inquiétudes à LISETTE» 
Femme de Chambre. Naturellement in* 
difcrète & médifante, elle lui feit le por
trait de fa Maitrefle & de toutes les per-
fones de (à Société. LISIDOR ne peut 
comprendre cornent le Marquis a pris fi 

(") M POINSINBT a doné au Théâtre Ita
lien le Sorciert Comédie à Ariettes, qui eft 
toujours fuifi*, chaque fois qu'on la reprend. 
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rapidement tant de crédit fur Pefprit d'A-
RAMINTE : LISETTE lui aprend que c'eft 
parce qu'il fait faire des nœuds > travailler 
i la tapifferie & broder au tambour * qu'A-
HA MIN TE & fcs Amies fe font récriées : 
Un Cofattel qui brode, qui fait de la ta-

pijfirie , àefi un Home unique, fjfentiel > 
& qu'il faut s'atacher / Cette Scène ̂ eft 
remplie de traits vifs & de peintures af-
fez fidèles. 

LUCILE y jeune perfone inftruite & 
éclairée, mais naïve, craint d'être obli
gée d'obéir à fa Mère, &d'époufer le Mar
quis , malgré fon inclination. Elle fent 
bien qu'une obéiflance aveugle tient du 
préjugé , mais elle dit à oibn Amant * qui 
h preife de fe décider; que VexaSe oK 
fervation des bienféances eft un des frimien 
devoirs de fon Sè*e , & qu'entre le vice 
g£ la vertu > il n'y a fouvent qu'un préjugé 
de diference. 

ARAMINTE paroit fur la Scène! Elle fe 
difpofe à aller au Speâacle. On lui de* 
mande fi c'eft au François ? Elle profite 
de cette queftion pour critiquer plaifanfr-
ment la plftpart de nos Tragédies moder
nes, & finit par une cenfure très vive 
des Opéras comiques, du nouveau genre. 

On vient dire,, que ELIANTE, une det 
F p 2 
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Amie* d'AlUMiNTE , l'envoie prier de 
lui doner une place dans fa Loge. Cette 
propoficioti change le projet d'APAMiNTE* 
elle fe détermine à refter chez elle; la 
raifon qu'elle en donc, eft que CELIANT* 
a Cmpertmn'e manie de ne porter jamais 
que des ajufhmens jaunes & de fe placer 
toûjows à côté ieUe, qui efi brune* 

Le Baron arrive. Ceft un vieux Mili* 
taire, Tuteur de LticiLE, home fenfé* 
mais peut-être trop fincère. 11 entre fans 
qu'on l'anoncç. Il vient d'aprcndre qu'A* 
RAMINTE eft réfolue de doner fa Fille 
au Marquis • qu'il méprife, & tout uni
ment, il vient fe propofer lui même. Il 
eft las de vivre garçon & feul, entouré de 
Neveux, qui traitent proviJhneUemtnt de 
fa fitccejfîan avec des Ufuriers, Il veut vu 
vre dtms fes Terres. Cette réfolution éto« 
he ARAMINTE, trop Petite-Maitrefle , pour 
que cette idée ne lui paroifle pas choqtian* 
te Voici .ce que le Baron lui répond ; 
Vous ne concevez pas le pfaifir qu'il y n de 
vivre loin du twmtke & chez foi* Une 
Mutl<n fimple s mais bien drfpofee, où /Vr-
gi cable ihwffe fans fafie à l'utile. Un Qei 
ferein, un air ftar 9 des aliment fatubres * 
des vêtement tvmodes, une Société peu fiante 
krtufe, m h chwfie ; de{ plaifirs vrais, que 
*e 'uit janiuà le repentir, & qui fervent à 
'a Junte, 1cm de h détruire. Ceji tâ9 c'efi 
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iufein de fon Château, qu'un bon GentiL 
home voit fi-ufiHfi'r fous fv yekx la Terre, 
qu'il a fouvent aidé à défricher lui mime. 
Les Arbres qu'il a plantés s'élèvent fins fa 
vue, Ç# fa joie s'élève avec eux. Entouré 
de Payfans, qui le chirijfent en Père , il 
êxaïïtine un travail le moins eflimi, maà le 
plus noble. Il les en ourage, les récomfienfet 
ces cens là ne te louent pas, ntaù ils le bé-
nijfmt $$ cela vaut mieux &c. 

Le Baron fe retire, en difant, qu'il 
viendra fouper. D A M O N , Poète, lui fuc-
cède. Il vient propofer la lr&ure de fir 
Tragédie. Toute la Compagnie fe raflèm-
ble. Le Pdéte, toujours fur le point de 
lire, eft fans cefle interrompu par un 
Àbé, que Ton prie de chanter, & qui îe 
refufe conftamment, fous ptétexte qu'il 
êft excède des parties de plaîfir dans l^f 
quelles on Ta entraîné. La porte s'ouvre j 
tfeft le Médecin qu'on anonce. Ce Mé-V 

decin eft un Dofteur tout à fait charmant. 
Il nommfe 1» Mâne Miel aérien : H parle 
de Bol de favon, de Nerfs qui fe crifpent, 
de Fluide nerveux &c. Il confulte la fanté 
de toutes les femmes. l'Abé fe lève , 
aperçoit de* Livres de Mufique & chante 
ûhe petite Ariette par diftraftion. On 
Ipi en fait compliment; il paroit tout 
étoné d'avoir chanté. Le Poète enrage. 
Enfin le Dodeur, que fes afaires «pel* 
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lent ailleurs , fe retire on ne peut pa< plus 
agréablement, & avec beaucoup de vérité 
dans le propos & dans les manières. L'Abé 
fuit la Jeune LUCILE à fon Clavecin, à la 
prière d'AïUMiNTE, qui ordone à Li-
fETTE de les acompagner. 

Le Poète croit alors être parvenu à 
réunir toutes les atentions. Dans le tems 
qu'il va comencer, il pafle par la tête d'u-
tie des femmes de demander des cartes. 
On prépare une table, & les trois femmes 
fe difpofent à faire un Tri. Le Poète in
digné fe retire, & les femmes, qui ne 
prènent garde ni à fa fureur, ni à fa 
retraite, comencent leur partie. 

Un grand bruit anonce le jeune Marquis. 
Il dit aux femmes mille douceurs & mille im
pertinences. Il raconte que le matin il a pen-
fé fe faire une afaire, parce que fon Cocher a 
coupé un Carofle dont le propriétaire préten-
doit qu'il devoit le reconoitre à fa livrée. Ma 
foi, moi je ne conois guère que celle du Hpi & 
lantietm*... Vous verrez qu'on ne pour a plm 
voyager dans Paris, fans avoir le Blafon dam 
fa poche &c. Il fort de^nœuds, des jarretiè
res, uhfacà ouvrage. L'une des femmes, 
qui perd, s'impatiente, Le Marquis promet 
de garderie filence, s'aprochedu métier, & 
comence a faire de la tapiflerie. En travail* 
lant, il raconte la mort d'un des plus intimes 
Amis de la Maifon : 
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Le ComretPORViGm eft mort... Cita dé

range beaucoup lefouptr qiCil devoit notés douer. 

UNE JOUEUSE. 

C"la eji incroyable.... CcJI en pique, le %çi 
de cœur. 

ARAM1NTE. 

Vommedifolez, Marquis... Voilà mon Rot, 
deux fiches, &c. &c. 

LISETTE vient anoncer que le /Serin privé 
s'eft échapé. ARAMINTE, qui s'étoic entre» 
tenue, en jouant, de la mort de fon [meilleur 
Ami, jette les cartes & s'enfuit, en aprenanc 
la perte de fon Serin. 

Le Marquis relie avec les deux autres 
femmes, qui lui aprènent, que la Comteife , 
qu'il a quitée, vient d'hériter d'une fortune 
considérable. Cette nouvelle change fes idées» 
& fur ce (impie avis, il fe détermine en étour
di à courir chez elle, pour reprendre fes fers. 
ARAMINTE, qui rentre, eft informée, par 
fes Amies, de la conduite & des fentimens du 
Marquis , dont elle eft également indignée* 
Elle ou vie les yeux , & prend le parti de do* 
nerfaFilleà LisipoR, Elle dit au Baron , 
qu'elle a de nouvelles idées à lui comwiiquer, 
& anonce qu'elle n'eft pas éloignée de lui do? 
ner elle même la main, ce qu'il accepte avec 

! plaiûr. 



19* JOURNAL HELVÇTIQJJE 

Le Mot de la première Enigme du Mois d'Oc
tobre tft CH^MINB'R ,& celui de la féconde FU
SEAU O* AIHE eft celui du Logogriphc Onjly 
trouve Ris , Atier , Cor, Soc, ^cr//*, Ceos , Roi, 
Swr , Roc, Crr*, Ea, /rf, Sera , Cç/âr, -4rc , Jo, 
.rf/f r • Cr//f , Or, £0/* f Car, ^ona , t»r , Air, 
&/# , Eric, / a , Rofaire , 6A# , £fr, Ai, .A* 9 
«Ar# « Atf/o/r 

T A B L E . 

^ 

E, fXPUCATroN des Noces de Catsa • 4 7 ^ 
£JJMJUT cttte PrôfoJl de l Acai de Befmçonr 

La Profperité découvre les Vices & l'Adver-v/j 
fitéles vwtus% 

Ji/f/ Glannres. \ 
Wibilan*s * S«* 

LIVRES NOUVEAUX. A 
L'Çfprti des Monarques Marc- Atmlf^Mlnn, 

Stanislas & F>iferic ' tf»" s **, 
Principes de l'Art de la Guerre ' 547 
Journal 0(CO»omique de Beruo* ~~ 554 
(Wr/ 7«f > ies, o« /f j Pfaumes uï David en Vert 

frangois , TraduGion nouvelle* 54S 
NOUVELLES ACADÉMIQUES» 

Jicadinùede Bordeaux. 564 
Académie d* Amiens. * Ç6<£ 
Académie Royale des lnfcriftions & BeBes-Letr 

très de Payés* ' * ' f f l g 

£***rf ^ J«;/> «- Camille " "™" < 7 0 
Géh'irqfiti Axgkje* ' $79 
Z.r £ *« t /A- , CM /a ̂ « w À /d mode % Cvmidic% 5 * * 


